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nouveau Ministère
> «*«> «

su ffi

L e  nouveau  m in istère  est en fin  cons­
titué.

M . W a ldeck -R ou sseau  ayan t réso lu ­
m ent écarté ceux que M . B risson appelle  
«  les perfides » ,  peu d ’heures lu i on 
pour m ener à  b ien  $a com binaison .

H ier m atin , v e rs  d ix  heures, il accep­
ta it de reprendre ses négociations in ter­
rom pu es; h ier soir, à  s ix  heures, les 
nouveaux m in istres, à l'excep tion  du gé ­
néral de G alliffet, se réun issaien t aux 
affa ires étrangères  et se renda ien t en­
su ite à  TE lysée où M . W a ldeck -R ou sseau  
présenta it ses collaborateurs au P ré s i­
dent de la Répub lique.

On com m un iqua it ensu ite à la  presse 
la  note su ivan te  :

M. Waldeck-Rousseau, ayant constitué dé 
fittitivement son cabinet, s’est rendu à TEly- 
sée et a présenté au Président de la  Républi­
que les nouveaux ministres.

V o ic i la  com position  du nouveau  m i­
n istère :

MM.
Présidence du Conseil, 

in té rieu r et cu ltes...
Justice ...........................
Affaires étrangères. . . .
Gxterre..........................
M a r in e .........................
Finances .......................
Instruction  publique et

beaux-arts ................
Travaux pu b lics .........
Commerce.....................
A g r icu ltu re ..................
Colonies ........................
Sous-secrétaire d’Etat 

auxpostes et télégra­
phes...........................

W aldeck-Rousseau 
Monis 
Delcassé 
G»i de Galliffet 
de Lanessan 
Caillaux

Leygues 
P ie rre  Baudin 
Mülerand 
Jean Dupuy 
Decrais

Mougeot

Tou tes les variétés  de l ’op in ion  répu­
blicaine, depuis le  rose le  p lus tendre 
ju squ ’au rOuge le  plus v if,  depuis M M . 
Caillaux et Decrais ju squ 'à  M M . Baudin 
e t M illerand, son t représentées. C ’est là, 
incontestab lem ent, ce qu i constitue la 
)rincipa le  o r ig in a lité  du nouveau  m in is­
t r e .  Com m e on  l ’a d it quelques m inutes 

après sa naissance ; c ’est le  com ble de 
la  concentration .

I l  est incontestab le que s 'il s’ag issa it, à 
l’heure présente, d’app liquer ün p ro ­
gram m e po litique, on n’a rriverart po in t 
à  com prendre cet am algam e de certains 
hom m es e t  dç certa ines op in ions ; il se­
ra it  'facile  de p révo ir  que quelques- 
uns d’en tre eux ne pou rra ien t pas déli­
bérer ensem ble pendant un qu art d 'heure 
sans so je te r  leurs porte feu illes  à  la  tête. 
M ais il ne s ’a g it pas de p rogram m e p o li­
tique, il s’a g it de défense républica ine, 
d 'assurer l ’o rd re  m atérie l et de ré tab lir  
ce que nous appellerions l’o rd re  m ora l, 
si l ’on n ’ava it, au trefo is , un pau abusé 
du m ot, en n ég ligean t trop ia  chose.

Ce que veu len t M . W a ldeck -R ou sseau  
et ses co llaborateurs, qu i le  d isent hau­
tem ent, c 'est s ’en ten ir à  ce p rogram m e 
très lim ité :en  fin ira v e c  l ’A ffa ire  et passer 
ensuite la  m ain  à  un au tre gou vern e ­
m ent. L a  po litiqu e  rep rendra  a lors tous 
ses droits.

J ’ai vu  n a ître  b ien  des m in istères ; je  
n ’en ai pas vu  un seul v e n ir  au m onde 
sans entendre' au tour de son berceau les 
plus som bres p réd ictions. Des gens trop  
)révoyan ts  p réparen t en m êm etefnpsses 
anges et son linceu l. Celui-ci n ’échappe 

po in t au sort com m un.
C’est, d’abord, le  chœ ur des m écon­

tents qu i se sou lagen t en récrim inations 
acerbes. A y a n t tou t dem andé, n ’ayan t 
r ien  obtenu, ils se re fu sen t à cro ire  qu ’un 
cabinet dont ils ne fon t pas partie  puisse 
v iv r e  pendant hu it jours.

L eu r désespoir vou s ém eut ; la fu reu r 
des nationalistes vou s épouvante. V oyan t 
tous ces œ ufs roses et ces œ ufs rouges 
dans le  m êm e pan ier, ils vou dra ien t bien 
en fa ire u iie om elette.

Se tournant vers  la  dro ite, ils lu i d i­
sent : «  T o lé re rez-vou s  un seul instant ce 
cabinet s o c ia lis te ? »  Pu is, s’adressant à 
l'ex trêm e gauche : «  Souvenez-vous de la  
sem aine sanglante I, »

L a  d ro ita sem b le  fo r t  ind ignée ; M . M é- 
line et ses am is lèven t les bras au ciel ; 
m ais les socialistes ne paraissent pas 
d ’hum eur à  s ’en tendre n i avec M . M ille - 
vo ye , n i avec M . G eorges B erry , ni avec 
M . M éline.

Quant à la  m a jorité , quant à ces gros 
bataillons qu i vo ten t si encieusem ent, il 
sem ble b ien  que la présence du généra l 
de G alliffet les rassure et que la  fortune 
un peu im prévu e  de M . M illerand  les 
étonne plus qu ’e lle  ne les ind igne. Ils  en 
on t tant vu  ! Ils  Regardent celui-ci avec 
plus de cu riosité  que de co lère, et se 
souviennen t que l ’en trée de M . Eugène 
Pelletan  au Corps lég is la tif, l'é lection  de 
M . Clem enceau, sous la R épublique, p ro­
voqu èren t en leu r tem ps une ém otion  
qu i parut, plus tard, in justifiée . A u tre ­
fo is, lorsqu 'on d isait à un hom m e du 
cen tre : «  V ou s êtes donc avec Clernen- 
ceau î  »  c’é ta it exactem ent com m e si on 
lu i eût d it : «  V ou s êtes donc avec R obes­
p ie rre?  »  A  la  longue, ils ava ien t fin i par 
s ’y  fa ire et le  croquem ita ine rou ge  les 
a va it peu à  peu apprivoisés.

Quoi qu ’il en soit, la séance de lundi 
sera rude et la bata ille  chaude ; m ais le 
m in istère sortira  certainem ent va inqueur 
de ce p rem ier com bat. Peu  de jours 
après, nous souhaiterons à nos chers 
souverains un exce llen t voya ge  —  il 
n 'est pas de bonne société qu i ne se 
qu itte— et le  gou vern em en t ne reprendra 
le  contact a vec  le  Parlem en t que son 
œ uvre fin ie e t son  en treprise m enée à 
bien.

I l  ne nous reste plus qu ’à  vou s présen ­
ter les nouveaux m in istres, don t deux ou 
trois sont de v ie illes  connaissances. Nous 
com m encerons par le présiden t du 
Conseil ; à  tou t se ign eu r, tou t hon­
neur :

m . W A L D E C K - R O U S S E A U

L a  tou rnu re d e  son esprit e t le  p en ­
chant de son caractère l’ont en rég im en té  
de bonne heure parm i ces hom m es qui 
a im ent l ’au torité sans la con fondre avec 
l ’a rrogance et saven t se m on trer  p o li­
m ent im p érieu x  sans b lesser n i p rovo ­
quer les gens. Il n ’eut jam ais  n en  de 
com m un avec ces m in istres bons ga r­
çons, au jou rd ’hui à la  m ode, qu i sem ­
blen t vou lo ir  se fa ire  pardonner leu r in ex­
p licab le  ou trop  rap ide fortune en exagé ­
ran t la  rondeu r ou la  fam iliarité.

Il ne frappe sur le  ven tre  à  personne 
et to lérera it d iffic ilem en t qu ’on lu i frappât 
sur l’épaule ; je  suppose, d ’a illeurs, qu  on 
ne s ’y  hasarda jam ais. G am betta peut- 
être, et encore  ; m ais avec Jules F e rry  
lu i-m êm e, il se tenait sur la défensive. 
A ccu e illan t et grac ieu x  dans l ’in tim ité , 
il n 'encourage pas le  sans façon  de la  fa­
m ilia rité  parlem en ta ire  et, sans y  m ettre  
le  m oins du m onde de la  hauteur, il est 
fro id em en t po li avec les ind ifféren ts.

Député à  trente-tro is ans, il p r it  à 
tren te-c inq  le  porte feu ille  de l ’in té­
r ieu r dans le  G rand M in istère, où il m ar­
qua tou t de suite sa place au p rem ier 
rang.

D éjà  m is en re lie f, com m e rapporteu r 
de la  ré fo rm e  sur la m agistrature, par la 
hardiesse de ses idées et sa faci ité  à 
trancher dans le  v if,  il ne donnait en­
core  que des espérances e t on l ’attendait 
à l’œ u vre  avec  une sym path ie que ses 
adversaires e u x -m ê m e s  ne refusaien t 
po in t à sa jeunesse, à sa bonne grâce , à 
son ex térieu r a im ab le e t d istingué. C ’c- 
ta it a lors l ’en fan t gâté de la po litique et 
le  B en jam in  de l ’opportun ism e. Lorsqu e  
quelques ja lou x  s’av isa ien t de prétendre 
qu ’on ne d ev ien t pas m in istre  à cet âge 
—  on  s’y  est fa it depuis —  cent v o ix  
leur réponda ien t aussitôt : E t P it t ?  L e  
P it t  de 1881 s’arrêta  en rou te avan t d’a­
v o ir  pu donner tou te sa m esure, car le 
G rand M in istère  fu t surtout le  Court 
M in is tère  ; m ais sa passagère d isgrâce 
dura m oins qu ’un m auvais rêve , e t  il re ­
p r it son vo l.

De nouveau  m in istre  de l’ in térieur 
dans le  cabinet Jules F e rry , il opposa 
aux incessants assauts de l ’ex trêm e 
gauche la ferm eté  d ’un h om m e d ’Etat et 
les ép igram m es d ’un hom m e d ’esprit, 
p rou van t ainsi que le  caractère n’est pas 
nécessa irem ent une vertu  m orose. R a ­
rem en t m énagé, il ne fu t jam ais battu, et 
les co lères, les v io len ces  n ’en tam èren t 
m êm e pas sa cuirasse de ra ison  fro id e  
e t d ’iron ie  dédaigneuse.

Ce «  nob le  e t fier jeune h om m e » ,  
com m e l ’appela ien t alors ses adm ira­
teu rs , ne se recom m andait pas seu le­
m ent p a r  la  trem pe de son cou rage e t la 
supério i'ité  d e  son esprit ; il va la it encore 
par l’é loquence et, p a r bonheur, le  ba r­
reau ne 1 a pas déform ée.

A u jo u rd ’ hui com m e a u tre fo is , M . 
W a ldeck -R ou sseau  a  une paro le c la ire, 
fe rm e, é légan te, souple, sp irituelle  sans 
préten tion  n i excès, avec du m ordan t et 
du nerf. On y  vou d ra it à peine un peu 
plus d ’accent et de chaleur, un peu 
m oins de m onoton ie  et de cette «  ém o­
tion  im pertu rbab le  »  dont le  fé lic ita it, 
avec  un gra in  de se l, M . Clem enceau, 
Ceux qu i détestent la rh étoriqu e à  ou ­
trance, la  déclam ation , la ph raséo log ie  
sonore  et creuse apprécient sa clarté, 
sa  d ia lectique arm ée de ra isons qu ’ il 
g lisse, sans insister, dans un discours 
qu i v a  v ite  et sû rem en t au but. Ils  ne 
goû ten t pas m oins sa sécheresse p rém é­
ditée, sa fa c ilité  d ’ im provisation  qu i 
trou ve  tou jou rs, sans hésitation  n i re ­
cherche, le  m o t propre, le  m ot juste, 
celu i préc isém en t qu i, seul, con v ien t et 
s ’adapte, ce t a ir de dédain nonchalant et 
cet art qu ’ il possède si b ien  de rem p lacer 
les périodes et les dém onstrations in ter­
m inab les par une parenthèse in cis ive.

U ne m ain dans la poche, sans un geste, 
adossé à la  tribune com m eà la ch em in ée , 
il s’exp liqu e dans une de ces conversa­
tions fam ilières  e t lib res où l ’on se per­
m et tout; à  la cond ition  de ne r ien  d ire  
cependant, dont le  goût, le  bon sens et la 
po litesse se pu issent choquer.

V o lon ta irem en t sorti de la politique, il 
n ’y  est ren tré  qu ’à son corps défendant, 
sur les so llic itations de ses am is, sans 
a vo ir  fa it aucune dém arche, sans m êm e 
une v is ite  à  ses électeurs. II a lla it au 
Lu xem b ou rg , m ais m oins souven t qu ’au 
Pa la is , su ivan t d ’un œ il attentif, m ais 
sans s ’y  m êler activem ent, les luttes des 
partis. On le croya it résolu  à v iv r e  ainsi 
en m arge  du parlem en tarism e, lo rsqu ’il 
a su ffi d ’un appel à son dévou em en t 
)ou r qu ’ il fît, nob lem en t et sim plem ent, 
e sacrifice  de ses préférences, de ses 

in térêts, de son repos. E t pourtan t il 
m esure m ieux que personne les d ifficu l­
tés de la  tâche qu ’i assum e ; il sen t la  
responsab ilité  qu i pèse sur lu i ; m ais il 
n’est pas hom m e à déserter en  face  de 
l’ennem i, à la v e ille  des grandes batail­
les, lorsqu 'on  a ffirm e  avo ir  besoin  de 
son én erg iqu e concours.

M . W a ld eck -R ou sseau  n’a pas changé 
au m ora l e t a peu changé au physique. 
T e l il éta it parti, te l il nous r e v ie n t :  
calm e, un peu flegm atiqu e et résolu . 
C ’est à  pe in e  si les cheveu x on t légère- 
m en tb lan ch i et si la  m oustache d ’o ffic ier, 
qu i s 'a llonge  sous le  nez m ince et droit, 
grisonne. L a  figu re, avec  ses y eu x  la rg e ­
m en t ouverts , saillants e t fixes, conserve 
son expression  de ferm eté  fro id e  sous 
un  m asque im m ob ile  et* rig id e .

L E  G É N É R A L  D E  G A L L I F F E T

«  D rouot, c 'est la vertu  » ,  d isait N apo­
léon  ; G alliffet, c ’est la  bravoure. Je le  
cro is  fo r t  capable de défendre des ponts 
à lu i tou t seul, com m e Bayard.

Un m in istre  de la guerre, en tout 
tem ps et en tout pays, est un person ­
nage, m êm e quand il n’est pas une 
figu re , le  généra l de G a lliffe t est l ’un et 
l ’autre. J ’avoue, pour m a part, qu ’ il 
m ’est im possib le  de songer sans respect 
e t sans curiosité, à ce fonctionnaire qui 
jou e  un si grand  rô le  dans toutes les a f­
fa ires  où il y  v a  de la  v ie  et de la  m ort 
des hom m es. Qu ’il s 'agisse de préparer 
une gu erre  ou  de rép r im er une ém eute.

c ’est lu i qu e la  chose regarde, c ’est lui 
qu i est là, c ’est lui qu i d it la  p lu part des 
m ots e t qu i donne la  p lupart des ordres 
d’où dépend le sort d ’une nation . I l  au n e  
responsab ilité  fo rm idab le  qu i doit, à 
chaque instant, appeler l ’a tten tion  et at­
tire r  les regards  su r lui.

Surtou t en F rance, dans la  situation 
m ilita ire  et po litique où nous som m es, 
avec n o tre  passé et notre aven ir, com ­
m en t ne pas s’in téresser au m in istre  de 
la gu erre?  C om m ent ne pas se dem ander 
si le  grand  ch e f de l’a rm ée est un hom m e 
de tête, un hom m e d 'in te lligence  e t d ’é­
n e rg ie ?  •

L e  généra l de G a lliffet est tout cela. 
On d it vo lon tiers de lu i qu e c ’est un ca­
ractère. L o rsqu e  sa vo lon té  s’est une fo is

légenda ire ; c 'est 
gén éra l don t l’a r -

fixée  su r u n ’ poin t, ü ne connaît plus 
d ’obstacles ; il ne les tou rne pas, i les 
brise.

Son in trép id ité  est 
incon testab lem ent le 
m ée s’honore le plus.

On cite  à son avantage toutes les ac­
tions de gu erre  où il a  paru et com ­
m andé. G am betta, qu i se connaissait en 
hom m es, m etta it sur lu i de gran ds  es­
poirs.

V o ic i, sur ce  va illan t soldat, quelques 
notes qu e nous donne notre  co llabora­
teu r m ilita ire  M . A rdou in -D u m azet:

L e  gén éra l de G alliffet, b ien  qu ’ il so it 
dans sa so ixan te-neu vièm e an n ée ,'n ’en  
est pas m oins encore l’o ffic ie r  a le r t e .^  
v igou reu x  que toute l ’a rm ée a connu. 
S ’il a  eu V ore ille  fend ue, il conserve bon 
p ied  et bon  œil.

C ’est un des rares exem ples  de m in is­
tres de la gu erre  sorti des rangs. Com m e 
son v ieu x  cam arade du B ara il, le  m ar­
quis de G alliffet a gagné tous ses grades 
à la po in te de l’épée. E n gagé  en 1848, il 
ne devena it sous-lieutenant qu ’en 1853; 
à peine prom u , il parta it p ou r la  Crim ée, 
y  éta it c ité  à  l’o rd re  du jo u r  e t obtenait 
la  cro ix . A  la  fin  de 1857, il devenait 
lieu tenant e t était a ffecté à  la cava lerie 
d ’A fr iqu e . I l  y  ava it encore des expé­
ditions en A lg é r ie , il leu r dut le grade de 
capitaine dès 1860. L 'an n ée  suivante, 
l ’E m pereur attachait ce b rillan t o ffic ie r  
à  sa personne ; M . de G a lliffet en pro fita i 
)ou r ob ten ir son en vo i au M exique, où 
’on donnait de si beaux coups de sabre. 

Sa carrière  fa illit  y  p rendre fin. Dans 
une charge devan t Pu eb la , le  capitaine' 
de G alliffet reçu t une blessure e ffroyab le . 
V o ic i com m ent, dans une page devenue 
fam euse, il raconta it la  douloureuse 
aven tu re :

« 'N o u s  étions, b ien  lancés, un obus 
éclate, je  suis renversé . O n ne s’arrête 
pas p ou r si peu ; les cam arades con ti­
nuaient à charger. Quand je  rev in s  à 
m oi, m es boyau x  sortaient. E t puis, 
ap rès?  A  la chasse, quand un chien est 
éven tré  par un sanglier, nous ne l ’aban­
donnons pas, nous lu i rem ettons les 
boyau x  en place, nous rapprochons les 
chairs, .nous recousons, e t vogu e  la  ga ­
lè re  I J’essayai d ’abord  si je  pouva is  m e 
re lever. Oui 1 Quand je  fus à genoux, je  
m is m es tripes dans m on  képi. Encore 
un effort, j ’étais debout, j ’a lla i cahin-caha 
ju squ ’à  l’am bu lance et m e  v o ilà ! »•

Convalescent, le capita ine de G alliffet 
fu t chargé de rapporter en F rance les 
drapeaux pris sur l’énnem i, fu t nom m é 
ch e f d ’escadrons et o ffic ie r  de la L ég ion  
d ’honneur, e t dem anda à re tou rn er au 
M ex iqu e, m a lgré  sa blessure. I l  y  com ­
m anda la con tre-gu erilla  et, de nouveau , 
fu t m is à l ’ordre de l’arm ée.

L ieu tenan t-co lonel en 18(S, co lonel en 
1868, il éta it à la  tête du 3* chasseurs 
quand éclata la gu erre  con tre la Prusse. 
N om m é gén éra l à Sedan, il rem plaça le 
généra l M argu eritte , tom bé g lorieuse­
m en t pendant la charge du plateau d ’il ly , 
et condu isit avec  lo p rince de Bau ffre- 
m ont l'h éro ïqu e  chevauchée qu i ém er­
ve illa  l'ennem i.

A  son re tou r de cap tiv ité , il v in t  pren-» 
d re  le  com m andem en t d ’une brigade de 
cava lerie  à l’a rm ée de V ersa illes , puis alla 
en A lg é r ie  où , le  prem ier, il eu t la  g lo ire  
de condu ire des troupes dans l’ex trêm e 
Sud en fa isant apparaître les trois cou­
leurs sous les rem parts d ’E l Goléah. Gé­
néral de d iv is ion  en 1875, il dem anda le  
com m andem en t d ’une d iv is ion  d’in ­
fan terie  et a lla  com m ander à  D ijon , où 
son action  n ’est po in t oubliée.

En 1879, il devena it com m andant en 
ch e f du 9® corps, en m êm e tem ps qu ’il 
s’a ffirm a it com m e conducteur de masses 
de cava lerie  en d ir igean t les grandes m a­
nœ uvres de cette arm e. Depuis lors, il 
n ’a pas cessé de réu n ir de nom breux es­
cadrons. On put considéreren  lu i leg ran d  
m a ître  de la cava lerie  française.

Devenu inspecteur d ’arm ée, il com ­
m anda en  1891 une des deux arm ées 
réunies en C ham pagne sous la  d irection  
du généra l Saussier, et qu i fu ren t pas­
sées en revu e  à  V it r y  par M . Carnot.

A tte in t par la lim ite  d ’âge  en  1894, il 
acheva sa ca rrière  p a r le  com m andem en t 
des 4* et il®  corps aux m anœ uvres de 
Beauce. Son ordre du jo u r  final fu t daté 
de Ghâteaudun. L e  généra l d isait en 
term inan t :

«  S i un jo u r  la F rance en  est rédu ite à 
fa ire  appel à  tous ceux qu i l ’a im ent, je  
rev iendra i au m ilieu  de vou s  pou r avo ir  
l ’honneur de com battre en  s im p le  vé té ­
ran. »

M . D E L C A S S É

Il su ffit généra lem en t de prendre un 
hom m e, député ou sénateur, et de le 
tran sform er en m in istre  pou r le  v o ir  
soudain se raccou rc ir et d im inuer com m e 
par en ch an tem en t; m ais M . Delcassô 
échappe à la  règ le  com m une. B ien que la 
nature lu i a it donné seu lem ent que ques 
cen tim ètres de plus qu ’à M . Th iers , il 
peu t être  m esu ré à  l'ancienne toise sous 
aquelle il fa lla it absolum ent passer, au- 
,re fo is, pou r ob ten ir  la qualification  

d’hom m e d’Etat. C ’est un des rares, des 
très rares politic iens qu i on t g rah d i au 
pou vo ir. C ’est aussi un de ces jeunes,.—  
on les com ptera it fac ilem ent sur. ses 
do igts , —  qu i on t tenu ce que les autres 
se sont bornés à prom ettre.

I l  a  du courage, il a  une vo lon té , sa­
chant ce qu 'il veu t, il le  veu t bien e t 
Twirehe d ro it à  son but, sans rien  dissi- 

»>^nîep de ses in tentions, sans rien  céder 
d 'essentiel. F erm e  sans raideur, il est 
souple sans faib lesse, Dans cette a ffa ire 
de Fachoda, qu i lu i va lu t les sym path ies 
de l ’Europe et l ’estim e de ses adversaires, 
son attitude conciliante e t d igne, son 
lan gagep ac ifiqu e  et résolu  fin iren t par 
arracher presque tout ce qu ’on  lu i re fu ­
sait d'aDord. I l  ne m it sa signature qu ’au 
bas d’un a rrangem en t où, en cédant sur 
certains points, nous obten ions sur d ’au­
tres de sensib les avantages.

 ̂ O rateur à la d ia lectique'serrée, a vec  de 
l ’entrain , de la  v igu eu r et, parfois, une 
certa ine âpreté, il a une chaleur natu­
re lle  qu i lu i assure un ascendant, une in­
fluence, une action , ce qu i est b ien le 
s igne d istin ctif et la  m arque de l’é lo ­
quence.

M . Delcassé se recom m ande en fin  par 
une absolue loyau té : sa parole, quand il 
l ’engage, vau t v in g t  signatures.

m. D E LA N E SSA N
B reton  pa r ses o rig in es  et G;ascon par 

sa naissance, le  p rem ier Lanessan  réu ­
nissait, am algam ait en sa personne les 
caractères essentiels de ces deux races : 
l ’en têtem ent et l ’exagération . L ’âge  est 
ven u  et, avec lu i, l ’expérience, le fro tte ­
m ent qu i l ’on t assoup i e t adouci: l'en tô- 

. em en t s ’e.-ît tou rné en ferm eté  et l ’exa- 
j.i^ration n’estpas incapable de prudence. 
&OUS les cheveu x blancs, l ’esprit dem eure 
alerte, et c ’est à peine si les écla irs ra­
pides du regard  vous avertissen t qu e le 
vo lcan  in térieu r bou illonne encore sous 
la neige.

D’abord étudiant en m édecine, n a v iga ­
teu r, naturaliste, il se révé la  radical aux 
environs de 1879. Il ne fit qu ’ un saut de 
l ’H ôtel de V ille  à la  Cham bre où les élec­
teurs parisiens l’en voyèren t pour m ater 
l'opportun ism e. II a lla s’asseoir sur les 
som m ets de la M ontagne, puis glissa 
insensib lem ent à  m i-côte. I l  ava it d istin ­
gu é très v ite  que ces partis extrêm es où 
l ’on déclam e sans ag ir, où l’on s’agite 
sans avancer, où l’on dém çlit sans cons­
tru ire , condam nent ceux qu i s ’y  attar­
den t à  une gym nastique d 'écu reu il dans 
sa cage ou de hanneton dans son tam ­
bour. Sans ren ie r  ges am is, sans déch irer 
son p rogram m e, ' il contracta de nou­
ve lles  liaisons e t coupa d ’un peu d ’eau 
son v in  rou ge. Ce fu t a lors qu ’il se ré ­
v é la  colonial.

L e  m in istre  de la m arine et son sous- 
o rd re  des colon ies n’on t pas d ’adversa ire  
plus terrib le  et m ieu x  renseigné. L o rs ­
qu ’ ils v o ien t su rg ir  à  la tribune ce diable 
f lo ir o t  ve lu  qu i leu r fa it la v ie  si dure, 
ces m alheu reux pâlissent et trem b len t. 
I l  ou vre  la bouche, ils croient- en tendre 
croasser un corbeau, et ce croassem ent 
les g lace  de terreu r com m e un m enaçant 
p résage . C ’est en va in  qu ’ils pétrissent à 
son  in ten tion  des gâteaux de m iel : il les 
re fuse. N e  pouvan t ni le  désarm er ni 
m êm e  l’adoucir, ils s’avisen t, —  l'instinct 
de la  conservation  rendant in gén ieu x  —  
de le  déporter©IIsfont appel à  son dévoue­
m ent, ils s ’adressent à son patriotism e, 
ils  in voqu en t,le  souven ir e t l ’exem p le  de 
Pau l Bert. A p rès  a vo ir  hésité, M . de L a ­
nessan cède et part pour le  Tonk in .

On sait com m en t il en est revenu . 
B ien  qu ’ il eût cen t m otifs  de se ven ger, 
d ’user de représa illes, il s’ im pose e t ob­
serve  un m éprisant silence. Il lu i su ffit 
de savo ir qu ’ il n ’a pas dém érité, et qu ’on 
sache qu ’i fu t éga l et parfo is m ôm e su­
p érieu r à sa tâche. Seu lem ent, lo rsqu ’un 
n a ïf se hasarde à lou er en sa présence la  
franch ise  et la d ro itu re de M . Charles 
Dupuy, on  v o it  passer sur ses lèvres  un 
sou rire  qu i donne à réfléch ir.

NI. M ILLERAN D

I l  n 'a  gu ère  conservé de ses anciennes 
re la tions avec M . C lem enceau qu ’un 
goû t très v i f  pou r les batailles parle­
m entaires e t une incontestab le habileté 
de tacticien . D iscuteur acharné, il presse 
un tex te  de lo i com m e un citron  et en tire  
tou t le  suc de ch icane qu ’il ren ferm e.

C’est aussi un ré form ateu r, de ceux 
qu i m etten t la  m ain à la  pâte. Tand is 
que M . C lem enceau  a pou r unique ba­
gage  une proposition  de lo i sur l ’hu ile 
d’o liv e , il s ’est occupé de la liqu ida tion  
des faillite.s, il a vou lu  substitùer une 
B anque d ’E tat à  la  B anque de France et 
son attention s’est fixée sur le  rég im e  des 
boissons, ce qu i lu i a ttira  ce  com plim en t 
peut-être iron ique : «  V ou s avez défendu 
avec beaucoup d ’habileté les grands 
v ign eron s  qu i exp lo iten t le  te rr ito ire  de 
B ercy . »

M . M ille ran d  est né à P a r is  le  10 fé ­
v r ie r  1859. Ce Paris ien  a, solidem ent 
p lan tée sur de robustes épaules, une tête 
m assive et carrée de B reton  sur laquelle  
les coups g lissen t et don t le  choc obstiné 
ren versera it un rem part. L a  figu re  est 
com m e ferm ée, en  quelque sorte  m u rée ; 
l ’œ il rond, sans regard , s’abrite  derrière  
le  b inoc le  e t le  dos, qu i se voû te, sem ble 
fléch ir sous un écrasant fardeau.

M. MONIS

C’est un G irondin , m ais de ceux qui 
ag issen t et ne se cro ien t pas quittes 
quand ils  on t présenté de beaux d éve ­
loppem en ts et dérou lé de belles phra­
ses à  la  tribune. Il entend qu ’à cela on 
jo ig n e  les actes. C’est un m ilitan t et, 
a v e c  ses cheveu x blancs coupés en 
brosse» sa m oustache, sa figu re  én erg i­
que, il a  p resque l'a ir  d ’un m ilita ire .

T ou t l ’ensem ble de sa personne, pétrie  
de force  et de santé, est résistant et ro ­
buste. Il p aye  de m ine et de franchise. 
Du p rem ier  coup, on vo it  ce qu ’ il e s t: 
un h om m e qu i résiste vo lon tiers  lorsque 
tous les autres p lient, qu ’aucune m enace 
n 'e ffraye, qu ’aucune défection  ne para­
lyse . Sans rechercher la  bata ille  il ne la 
fu it jam a is  et lorsque les fers s’engagent, 
on d it au tour de lu i : «  M on is  p érira  peut- 
être, m ais il ne recu lera  pas. »

I l  jo in t à  ce courage une obstination 
qu i ne lâche pas a isém ent le  m orceau. •

M. D E C R A IS

C’est encore un G irondin  et, com m e 
M . M on is, sans penchant pou r une rési­
gnation  excess ive ; j ’ im ag in e  que, s’ il eût 
vécu  un siècle plus tôt, il eût culbuté 
d’un coup d’épaule la sin istre charrette 
et que le  suprêm e banquet lu i eû t paru 
une insu ffisan te com pensation .

Successivem ent p ré fe t, con se ille r d ’E­
tat, am bassadeur, il a  fa it p reu ve  partout 
et tou jours do ferm eté , d’ in te lligen ce  et 
de dévouem en t à la  chose publique.

Progressiste , il se tien t à éga le  d is­
tance des tim ides e t des em ba llés ; ora­
teur, il parle une langue exce llen te  dont 
ses co llègues on t apprécié, et app lau d i, 
l ’é légance, la netteté et le  nerf.

M. JE A N  DU PU Y

G irondin  com m e les deux précédents. 
M . Dupuy, le  d istingué d irecteu r ûm  P e t i t  
P a ris ien  représen te les H au tes-Pyrénées 
au L u xem b ou rg  où il s iège  dans les gran ­
des Com m issions. Elles s ’en rem etten t 
généra lem en t à  lu i p ou r défendre à la tr i­
bune les textes qu ’elles adoptent, et M . 
Jean D upuy ressem ble a lors à  la pou le 
qu i défend ses poussins con tre  le vau­
tour.

C ’est un d iscuteur qu i a une m an ière 
à lu i de pa rle r probante et convaincante, 
un dialecticien  so lide a vec  des argu ­
m ents cuirassés et des ra isons inexpu ­
gnables. I l  tien t aux bonnes d ivis ions, à 
la m éthode sûre qu i vou s condu it régu ­
lièrem en t au but, sans rien  la isser au 
hasard.

M. G E O R G E S  L E Y G U E S

L a  bonne grâce  en p erson n e ; m ais son 
désir de p la ire  ne le pousse po in t aux 
capitu lations et ce fu t lu i, on  s 'en sou­
v ien t, qu i p rononça  les m ots les plus 
énerg iques du m in is tère  R ibot.

Ce lettré, doublé d 'un  artiste, est par­
fa item ent à  sa p lace au départem ent de 
l’ instruction  pub lique et des béaux-arts.

A  la tribune, il parle une langue sobre, 
éloquente, précise ; ne d it jam a is  rien  de 
trop , sans rien om ettre  de nécessaire.

C ’est un esprit très m oderne, très libé­
ra l, très ouvert.

M. P IE R R E  BAUDIN
Ce pctit-neveu  du Baudin de D écem bre 

est né, aux en v iron s de 1863, dans la 
v ille  de Nantua, berceau de sa  fam ille .

Conseiller m unicipal, il représen ta it le 
quartier des Q u inze-V ingts, sans être 
cependant un aveugle . 11 rem p lace au­
jou rd ’hui, à la  Cham bre, le  chapelier 
Fabérot, qu i lu i-m êm e ava it rem placé 
M . F loquet. A in s i v a  le  m onde : tout 
passe e t tout lasse. T ou t casse aussi.

E ssen tie llem ent longitud ina l, il fo rm e 
avec  M m . R ibot, D érou lède e t M ille voye , 
le  grand  parti des g ira fes. T r is te  com m e 
tous les géants, c ’est un ora teu r sérieux 
qu i fu it la légèreté  et déteste les fleurs. 
L 'a g rém en t e t le  charm e ne sont, à ses 
yeux, que des dons secondaires qu i ô ten t 
a la paro le hum aine sa m ajesté. II tra ite 
de p ré férence ces su jets ga is et fleuris 
qu i fon t la  jo ie  des ré fo rm ateu rs  e t des 
économ istes.

C ’est, en fin , un p iocheur hors lign e  ; 
il trava ille  v in g t  heures par jou r.

M. CAILLAUX
F ils  de m in istre , m in istre  lu i-m êm e, 

M . Caillaux est un de ces députés labo­
rieu x  qu i fon t én orm ém en t de besogne 
dans les Com m issions et peu  de b ru it en 
séance.

A u x  dern ières élections, il a battu, 
avec un p rogram m e républica in  libéral, 
M . le  duc de LaRochefoucau ld-D oudeau- 
v ilîe .

A n c ien  inspecteur des finances, il 
connaît à  m erve ille  les secrets, les sor­
celleries de son départem ent et saura, 
tout com m e un autre, escam oter d ’une 
m ain  habile les m illions du budget.

Chauve, quoique jeune, sa ph ys ion o­
m ie  est re levée , soutenue pa r de fortes 
m oustaches qu i s ’a igu isen t en  crois­
sant.

M. M O U G EO T

Des m échants ava ien t annoncé sa 
m ort. L es  postes éta ien t tristes, les té lé­
graphes hypocondriaques e t les té lé- 
)hones sans vo ix . P a r  bonheur, le  grand 
lom m e est ressuscité ; m ais peut-on 

im ag in er un m in istère sans M ou geo t?
L e  principal to rt de ce b rave  garçon 

est d ’être venu  à l ’époque, p réd ite  par les 
prophètes, où l’éto ffe  à  hom m es d ’Etat 
com m ence à  s ’am incir ; m ais dem andez 
à M . G uilla in , à M . K ran tz, à M . Delom - 
bre et, s’ ils son t en ve in e  de sincérité, ils 
vous d iron t qu ’ il y  a encore  p lus m ince 
que M . M ougeot.

Les  décrets para îtron t ce  m atin  à 
\'Offi.ciel,Qi, dans l’après-m id i, v e rs  cinq 
heures, M . W a ldeck -R ousseau  et ses col­
laborateurs tiendron t, à l’E lysée, leur 
p rem ier Conseil.

Paul Bosq.

P .-S .  —  M . W aldeck -R ou sseau , sup­
prim an t les fonctions de sous-secrétaire 
d 'E ta tà  l'in térieu r, les rem p lace parce lles  
de d irecteu r généra l chargé du person­
nel. I l  a con fié  ce posto- à  M . D em agny, 
secréta ire généra l de la  ch ancellerie  de 
la  L ég ion  d ’honneur. M . D em agny, dont 
le m onde adm in istra tif et le  m onde par­
lem en ta ire  connaissent et appréc ien t la 
courtoisie, est l ’h om m e du m onde qu i 
connaît le  n iieu x  les fonctionna ires qu i 
re lèven t du m in istère  de l ’in térieur. 
M . W aldeck-R ousseau  ne pou va it fa ire 
un m eilleu r choix.

A gence  Havas  nous com m un ique la 
note su ivante :

Le nouveau cabinet était à peine formé 
qu’on am is en circulation— alors même qu’il 
n’a pas encore eu le temps matériel de se 
réunir pour délibérer— un certain nombre de 
bruits dans le but J’agir par anticipation sur 
l ’opinion publique.

Le serait beaucoup de les démentir les uns 
après les autres. Nous nous contenterons de 
ne pas laisser passer, sans le déclarer absolu­
ment faux, celui qui tend à laisser croire que
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le ministère a décidé de proroger les Cham­
bres.

A u tre  note Havas :

Le général do Galliffet n’a cédé qu'aux ins­
tances réitérées et très vives qui ont été faites 
auprès de lui.

R ien  n ’est plus exact.
On est ven u  ch ercher le  généra l de 

G a lliffet dans la re tra ite  de R am bou ille t 
qu 'il ava it choisie p ou r fu ir les discus­
sions du m onde, re tra ite  silencieuse et 
ign orée  dans laquelle  il com pta it passer 
tou t l’été.

II a  fallu , pour le  décider à  ren trer dans 
la v io a c t iv e  et m ilitan te, lu i p rou ver qu ’à 
une situation extraord ina ire  il fa lla it 
opposer un dévou em en t extraord ina ire , 
de l ’én erg ie  e t de l ’action.

Impressions de couloirs

R arem en t les cou lo irs  ont été aussi 
m ouvem entés qu ’h ier. I l  n ’y  a va it pour­
tant pas Cham bre, m ais on sava it que 
M . W a ldeck -R ousseau  constituera it son 
m in istère dans la jou rn ée , e t l ’on a tten ­
da it im patiem m ent les nouvelles.

C’éta it une a llée  e t venu e de députés 
qu i fa isa ient la navette  en tre  la salle des 
con férences et la  salle des jou rn a lis tes :

—  Eh bien I y  a-t-il du nouveau  ?
—  R ien  encore.
—  M ais en fin , W a ld o c k m a rc h e ?
—  E videm m en t, pu isqu 'il a  accepté le  

nouveau  m andat que lu i a con fié  le  P r é ­
sident.

—  C’est que la  note H avas n ’est pas 
très exp lic ite ... On ne d it pas q u ’il a it ac­
cepté d ’une façon  ferm e... I l  do it reven ir  
donner une réponse à l’E lysée ...

—  Eh bien I vou s v e rre z  qu 'il ne re tou r­
nera  à l'E lysée qu ’avec  sa liste  en poche. 
Je pariera is m êm e qu e son m in is tère  est 
d é jà  fait...

C 'est ve rs  deux heures de l’après-m id i 
que s’échangea ien t ces p ropos. M ais 
dans plus d’ un grou pe  on  con serva it 
encore l’espoir que lo  m in is tère  ne se 
fe ra it pas. I l  est bon de n o ter que ces 
jours-là , dans les cou lo irs d e laC h am b re , 
les candidats m in istres abonden t, et, dès 
qu ’ il est question  d 'u n e  com binaison  
don t ils ne fon t pas pa rtie , ils s ’em pres­
sent (le  la m ettre en morcîeaux.

C ’est seu lem ent vers  c in q  heures qu ’on 
a  com m encé à  connaître  d ’une façon  à 
peu près certa ine la  com position  du nou­
veau cabinet. On hésitait, encore, cepen ­
dant, sur quelques attribu tions (le porte ­
feu illes.

A  s ix  heures, en fin , la  n ou velle  o ff i­
c ie lle  a rr ive  : îe  m in is tè re  est connu , la 
lis tec ircu le . L es  candidats m in istres com ­
m encent par y  je te r  un  coup d’œ il ; ils 
s’assurent qu ’ils ne fo u t  décidém ent pas 
partie  de la  com binaison , et a lors ils 
parten t en guerre, ab ritan t, com m e tou­
jou rs, sous de hautes questions de p rin ­
cipes, leur am ertu m e et leu r décon ve­
nue personnelles. •

Les  m ines sont bicai com iques à re ga r­
der e t les ré flex ion s  b ien  am usantes à 
entendre. Des gens p rennen t des airs 
effarouchés :

—  M illerand  et G a lliffe t dans le  m êm e 
cab inet I M ais ce n’est pas possible,!

—  Et pourquoi donc ?
—  M ais parce qu ’ils  n ’on t ensem ble 

aucun po in t de con tact...
A lo rs , les gens sages in terv ien n en t :
—  Et vous croyez que c ’est la  p re­

m ière  fo is que l ’on v o it  des m in istres 
d ifféran t d ’op in ion  su r b ien  des po in is  
et s ’accordant cependant su r un certa in  
p ro g ra m m e déterm iné?

—  T ou t d em êm e,M ilIe ran d etG a Iliffe t, 
G a lliffet et M illerand , c ’est un peu v i f ! , . .

I l  y  a des députés qu i,tou te  la  jou rn ée , 
on t repris  cela  com m e un  le itm o tiv . On 
leu r d isait :

—  Vous ne contesterez pas que M . M it- 
lerand soit un h om m e de beaucoup de 
va leu r?

—  P o u r  cela ou i ! I l  n ’y  a pas à d ire ...
—  B ien. E t vous accorderez aussi que 

le  généra l de G a lliffe t est un de nos gé ­
néraux les p lus va illan ts  et les p lus re ­
nom m és?

—  A ssu rém en t!
—  H é l m on D ieu ! c ’est d é jà  cela. De 

com bien  de m in istres en ce m onde no 
peut-on pas en d ire  autant?

P e t it  à  petit,, d ’a illeu rs, toutes ces cla­
m eurs s ’apaisaient. On se renda it com pte  
que les nouveaux m in istres  ne s ’é ta ien t 
pas associés pour une partie  de p la is ir, 
e t que c’éta it le  sen tim en t du d evo ir  qu i 
leu r ava it fa it une lo i de cette un ion m o ­
m entanée.

L es  coureurs de porte feu illes  con ti­
nuaien t à  s ’a g ite r  dans le  v ide. M ais la 
grande m a jorité  des députés se fé lic ita it 
de v o ir  la  crise te rm in ée  par la  constitu ­
tion  d 'un  cabinet én erg iqu e et résolu .

E t quant aux pronostics en ce qu i con­
cerne le  lendem ain , un député fa isa it une 
ré flex ion  fo rt ju ste  :

—  Tou s les cabinets, à  leu r naissance, 
son t généra lem en t assez m al accueillis. Il 
y  en eu t un dont on d isa it qu ’ il ne v iv ra it  
pas quarante-hu it heures. C ’éta it le  cab i­
n et M é lin e  : il a duré deux ans !...

L ’impression 
dans la Presse

C om m ent les jou rn au x  von t-ils  ac­
cu e illir  le  nouveau  m in is tère  ?

Nous avons vou lu  ren se ign er très 
com p lètem en t nos lecteu rs sur ce poin t 
et vo ic i, à ce su jet, les. extra its les plus 
com plets des jou rn au x  qu i paraissent ce 
m atin  en  m êm e tem ps qu e \Q F ig a ro .

LES JOURNAUX DE CE MATIN

C’est «  le  Défi » ,  d it M . H en ri R ochefort 
dans VIn transigean t :

J’avais déclaré que M. Loubet serait obligé 
do sombrer dans le crime : ’il y  sombre ; mais 
cet ancien .centre-gauche prend en lüême 
temps sa revanche cpntre ses.nouvoaux amis, 
les collectivistes, qui y  sombrent avec lui, 
Jaurès et toute la  fripouille dreyfusarde grou-

Ayuntamiento de Madrid



OOi

DOUS
leur

née aor les bancs de l’extrême gauche 
aisseront déRormais tranquilles avec 

programme de Saint-Mandé. Leur programme, 
f l tient tout entier dans ce tableau rnacabre . 
Millerarri, le soi-disant socialiste, dans les 
bras de Galliffet, l ’égorgeur des plue fermes 
adeptes du socialisme.

Quand on songe que ce hideux rappro­
chement est dû, pour ceux qui Vont opere. à 
la  nécessité de sauver un ignoble juif, a la 
barbe repoussante, aux lèvres lippues et au 
nez éléphantesque duquel toute la France 
est pendue depuis deux ans, on se demande 
dans quel pays nous sommes et sous quelle 
zone nous vivons.

L e  titre  de l'artic le  de M . Edouard Dru- 
m on t dans laX iàre P a ro le  est: «  L e  trium - 
gueusat W a ldeck -G a lliffe t-R einach . »

M . Edouard D rum oiit d it d 'abord :

I l  faut vraiment que les iuifs aient un ter­
rible cadavre sur Waldeck-Rousseau pour 
avoir pu décider à marcher-de nouveau cet 
homme qui, dit-on, aime la pèche â la  ligne 
presque autant que l’aquare le.

Waldeck, l ’avocat de Dreyfus, président 
du Conseil avec Galliffet comme ministre de 
la guerre et Millerand comme ministre du 
commerce, le héros sanglant des journées de 
Mai acclamé parles socialistes... C’est là, as­
surément, un spectacle qui vaut la  peine 
d’être regardé.

Les nouvelliste-s ne s’arrêtent pas en si beau 
chemin et brodent sur les intentions de Gal- 
lifïet de terrifiantes variations. Galliffet forait 
arrêter Mercier ; Galliffet ferait arrêter 
Pellieux; Galliffet ferait arrêter Gonse ; 
Galliffet ferait arrêter tout le monde, ex­
cepté Camille Pelletan qu’il remercierait, au 
contraire, d’avoir écrit dans la Semaine de 
M a i les pages les plus flétrissantes et les plus 
formidablement documentées qu’on ait écri­
tes sur un homme assez v il pour massacrer 
des prisonniers après la victoire, alors que 
ces prisonniers étaient des Français.

«  Galliffet, c’est un Esterhazy réussi », di­
sait avant-hier un des plus fou ^ eu x  dreyfu­
sards auquel souriait, d’ailleurs, la perspec­
tive de voir le massacreur de la -Muette de­
venir l ’idole de.s républicains panamistes.

Ces rèdts donnent la  chair de poule; mais, 
malgré tout, les Parisiens ne peuvent s’em­
pêcher de voir Galliffet tel qu’il est, c’est-à- 
dire un raté, un raté de l ’espèce sinistre, 
mais un raté tout de même.

Par une association d’idées qu’i l  serait 
trop long d’expliquer, le nom de Galliffet 
évoque pour moi le souvenir de ce malheu­
reux Becque.

A p rès  ce  para llè le  M . 
m on t con tin u e  :

Edouard Dru-

Le  rôle que joua Galliffet dans l’affaire 
Dreyfus a été longtemps dissimulé par l ’es- 
pèce de légende de bravoure brutale et de 
crânerie soldatesque que le personnage avait 
su créer autour de lui. Ce rôle apparaît main­
tenant très net, en même temps que le 
rôle de Ca^fimir-Perier qui faisait semblant 
de tomber de- la lune l,orsqu’on lui parlait de 
ce qui s’étaitt passé au Conseil de guerre et 
qui, nous l ’avons démontré, était en relations 
au moins indirectes avec Dreyfus, était tenu 
chaque soir *u  courant par Picquart lui- 
même de ce qtii s’était passé au Conseil de 
guerre.

C’est Galliffet qui a mis en train l’affaire 
de la révision. Reinach a pu dire que ce 
n’était pas lui q i i i  avait fa it entrer Picquart 
à l ’élat-major. Celui- qui a surmonté toutes 
les résistances picmr mettre Picquart à l’en- 
dm it où il pouriMit accomplir la besogne que 
l ’on soit, c’est Va, lier ego, 'obligé et l ’homme 
lige de Reinach, ic’est Galliffet.

Galliffet et Reinach, en effet, c’est la même 
âme, une âme de- scélératesse et de boue. C’est 
Reinach que G alliffet avait pris pour officier 
d’ordonnance, c’»e6 t de Reinach que Galliffet 
se servait pour faire insulter ses camarades 
dans la Revue des Deux Mondes. En ce temps- 
là, il se contentait vie demander qu’on envoyât 
ses compagnons (f.armes aux Invalides ; au­
jourd’hui, il se p^pose de les envoyer au 
Mont-Valérien et ^  là peut-être à l l l e  du 
Diable. ,  ̂ «

Sur tout ceci, le  Hîmoignage de Boisdeffre, 
quoique un peu tardiT, sera très explicite. La 

déposition du géném l Mercier ne sera pas 
rû oins sensationnelle*. On comprend, dans ces 
co\iditions, les effoàrts désespérés que le 
triu mgueusat WaldecVc — Galliffet —  Reinach 
va  fa ire  pour se débarrasser de la présence de 
la Chambre. x •

Les t/ois champions du syndicat réussi­
ront-ils î  Je a ’en sais rien.

Du M a tin , sous la  s ign a tu re  de M . Har- 
duin ;

Quelle bordée d’injures, juste ciel 1 
La  chose, du reste, n’a pas la moindre im­

portance. Nous sommes à une époque où les 
iniures, qu’elles soient imprimées ou profé­
rées à la  tribune, n’atteignent plus personne. 
Voilà ce que c’est que d’abuaer des meilleures
choses. .  ̂ , X » »

Ce qui est certain, en tout cas, c’ est que M. 
Waldeck-Rousseau, en compiosant son cabinet 
tel qu’il noua le présente, s’est montré très 
crâne II a eu le courage de son opinion, et 
c’est un genre de courage qu’à notre époque 
on ne rencontre pas à tous les coins do rue.

En réunissant îftutour de lui, avec des mo­
dérés avec le génér al de Galliffet, des hom­
mes comme MM. Millerand et Pierre Baudin, 
i l  a compris que la tâche qu’i l  assume n est 
pas une tâche banale, et qu’il est présente­
ment des besognes nécessaires dont Furgence

saura gré à M. Waldeck-Rousseau 
d’avoir procédé sans ces ménagements qui 
sont à la portée de tout le monde et compro­
mettent tout en. voulant tout sauver.

I l  voit enfin, à la tète du gouvernement, un 
homme qui ne se soucie pas uniquement de 
se montrer habile, et qui, ayant un but, y  
marche résolument.

Cet homme, on l ’attendait.

M . Pau l de Cassagnac, dansFAu fori^J :

Ce n’est même pas une concentration : c’est 
ce que le peuple, en son langage brutal, ap­
pelle une ratatou ille .

J1 y  a de tout là dedans.
E t ce sont des noms qui hurlent d’être ac­

colés.
Pour les assembler, i l  a fallu un cata­

clysme, cette terreur qui, lors des inondations 
américaines, entasse sur le même îlot les 
mangeiÿrs et les mangés, l'antilope à côté du 
jaguar.

I l  a fallu que la République fût tellement 
en danger que chacun dût oublier son passé 
et renier son avenir.

Mais, ainsi qu’on dit dans le  langage théâ­
tral, le clou  de la  liste ministérielle, c’est la 
présence de M. le général de Galliffet sur les 
mêmes bancs que M. Millerand.

Le fusilleur de 1a Commune donnant ia 
main au défenseur des fusillés, se solidarisant 
avec lui, et tous les deux s’aiiossant au mur 
des Otages et au mur des Fédérés : c’est un 
spectacle de réconciliation touchant et cy­
nique.

On n’aurait jamais pu en rêver de pareil.

E t à propos d e  M . de G alliffet, M . Pau l 
de Cassagnac a jou te :

Un aussi glorieux soldat ne saurait être un 
traître à l ’armée.

Voilà pourquoi sa présence au ministère, 
loin de nous inquiéter, rassure notre patric> 
tisme et réplique, comme un soufflet, à la cri­
minelle menace des révolutionnaires.

P ou r le Gaw/ow, c ’est tm  m in istère f r o i ­
dem ent d rey fu sa rd  :

M. de Galliffet contera-t-îl à M. Millerand 
•es souvenirs de 1871,* le second siège do 
Paris, la répression de la Commune ?

M. Millerand résumera-t-il pour M- de Gal­
liffet les nombreux articles que ses amis et 
lui-même ont consacrés à celui qu’ils appe­
la ient: l’égorgeur et le bourreau ̂ E t se tour­
nant vers M. Decrais, un centre-gauche, qui

fut ambassadeur do France, M. Millerand lui 
exposera-t-il ses projets de nationalisation 
des chemins do fer et des mines, et scs con­
ceptions collectiviste»?

I l  semblerait que M. Loubet, fatigué d’in­
terroger les anciens présidents du Conseil, a 
mis quelques noms dans un chapeau et les a 
tirés au petit bonheur.

Et ce jou rnal conc lu t ainsi :

Dreyfus est le grand moteur de la Répu- 
blrquo : de l’île du Diable, il a défait deux 
ministères ; il n’est pas encore débarque, et 
voilà qu'on installe a son intention — je  de­
vrais aire à son profit —  un ministère com­
posé par ses amis.

On a reçu Marchand avec moins d’éclat.
La Fortuna cependant se plaît à déconcer­

ter les plans les mieux combinés. M. Méline, 
qui se refusait à mentionner publiquement 
Faffaire Dreyfus, a laissé porter le premier 
coup de hache dans l ’œuvre delà justice mili­
taire.

C’est M. CavaigoAC qui a préparé incons­
ciemment la révision.

C’est M. Dupuy qui a donné à l’arrêt de la 
Cour de cassation une ampleur excoption- 
Dôlle en en confiant la rédaction à toutes les 
Chambres réunies.

Peut-être est-il réservé à un ministère drey­
fusard de déjouer —  inconsciemment —  les 
espérances qu’il éveille à ses débuts, en pré­
parant la condamnation nouvelle de Dreyfus.

Nous vivons en un temps où tout est au 
rebours de la logique, à 1 encontre du sans 
commun ; les hommes marchent sur la  tête 
et la pyramide repose sur sa pointe.

L a  Fronde :

La  composition du ministère actuel est faite 
pour rallier les suffrages.

Les partisans de la République conserva­
trice aoivent voir en Waldecx-Rousseau le 
défenseur des idées modérées ; les militaires 
ne peuvent combattre le général de Galliffet, 
type du parfait militaire ; les radicaux et les 
socialistes ont à soutenir un ministère où ils 
sont représentés par Pierre Baudin et Mille- 
rand.

Dans les circonstances particulièrement 
difficiles que nous traversons, il faut remer­
cier les hommes qui, en dépit de leurs préfé­
rences intimes, ont consenti à assumer les 
pénibles responsabilités du pouvoir.

Beaucoup, et non des moindres, viennent 
de sc dérober à ce devoir.

Le mouvcau ministère n’est pas, ne peut 
être un ministère politique, étant donnés les 
éléments hétéroclites dont il se compose. 
C’est un ministère de défense : i l  a pour but 
de sauver la République.

I l  était temps qu'il naquît.

M . S ig ism ond L a c ro ix , dans le  R a ­
d ica l :

I l  ne s’agit pas, en effet, de discourir : il 
faut agir, et rapidement. Le jésuitisme de Mé­
line et les fourberies do Dupuy ont laissé se 
développer une anarchie militaire, adminis­
trative et judiciaire telle que des actes sont 
indispensables pour rappeler les fonction­
naires de tout ordre à l ’obéissance. M. W a l­
deck-Rousseau à l ’intérieur, M. do Galliffet 
à la guerre, M. Monis à la justice sont 
des hommes de décision ; il leur appartient 
de donner, tout de suite, à leurs subordonnés, 
l ’impression qu’ils ne les laisseront manquer 
de respect ni a la République, ni â sas repré­
sentants. Des exemples sont nécessaires : 
nous comptons qu’on n’hésitera pas; quand 
les Chambres se réuniront lundi pour rece­
voir la déclaration du nouveau ministère, il 
faut qu’elles se trouvent en présence d’actes 
accomplis, qui seront le meilleur commen­
taire des paroles qu’i l  convient de faire en­
tendre.

L ’heure présente est décisive ; les hommes 
que M. le Président de la République appelle 
au pouvoir en ont tous le sentiment. Pqr delà 
les criailleries de quelques groupes parie- 
menUires, ils sauront discerner la voix pro­
fonde du pays, qui demanda que la Républi­
que donne â la France un gouvernement.

De M . V iv ian i, dans la. L a n te rn e  :

M. de Galliffet se trouve ministre de la 
guerre. I l  est des républicains qui ne peuvent 
oublier ni amnistier le pa.ssé. Nous sommes 
de ceux-là. Nous faisons remarquer seula- 
ment que, s’il est étrange de faire prévaloir la 
suprématie du pouvoir civil en faisant appel 
au général de Mai, la faute en est à ces hom­
mes habiles et prudents qui pouvaient gou­
verner, et préfèrent discourir. Que n’ont-iU 
pris la guerre! Pourquoi les républicains 
sont-ils incapables de prendre contre l’oli­
garchie militaire les mesures nécessaires ? 
Pourquoi est-on obligé de faire appel à 
M. de Galliffet? C’est au refus de tous, 
veules dans l’action et braves dans les 
couloirs, qu’est due cette exti'émité. La 
question est de savoir si dans une période 
de coup d’Etat, devant la  rébellion militaire, 
i fallait, dans la défaillance universelle, 
courber le front. Que les généraux factieux 
soient frappés par un autre général, on peut 
s’en plaindre. Qui? Est-ce ceux qui, exci­
tant rarmée, la faisant sortir de son rôlo, ont 
aidé à ce débordement d’insolence militaire? 
Est-ce ceux qui, pouvant gouverner, ont pré­
féré partir?

Le temps n’est même plus â ces questions. 
Il faut agir. Les républicains, les socialistes

jeuvent faire crédit à ce cabinet qu’à une

Ils essayeront, et il dépend do nous tous, 
citoyens do France, qu’ils réussissent.

M . C lem enceau term in e a insi :

Pour moi, qui fia peut-être, â mes heures, 
d’autres rêves, je  n’ai plus qu’un sentiment, 
la volonté de suivre au plus fort de la bataille 
ceux qui sc dévouent, do combattre à leurs 
côtés, de recevoir ma part de coups, et de les 
rendre au delà de ce qu’on peut attendre. Je 
n’ai pas choisi mes chefs. Ils se sont présen­
tés quand la République appelait vainement 
à son secours. Je serai leur bon soldat. S’ ils 
devaient succomber, je  serais de la défaite. 
Quand ils trioflipheront, je  n’aurai pas besoin 
4’ètre officiellement de la victoire. Je de­
mande la France libre et juste. Si nous ga­
gnons cela, je  suis récompensé.

dans la  P é tite  R épu -M . Jean Jaurès 
b lîqu e  :

Voici l ’essentiel. La République est en pé­
ril. Si un ministère a le courage, jour la  saj^ 
ver, do frapper les factieux galonnés, pe». 
nous importent les instruments dont il se 
sert. Ce sont des actes qu’il nous faut : la 
qualité des agents nous est indifférente.

J’ajoute que, pour ma part et sous ma res-

Sonsabilité personnelle, j ’approuve Millerand 
’avoir accepté un poste dans ce ministère 

de combat.
Que la République bourgeoise, à l’heure où 

elle se débat contre la conspiration militaire 
qui l ’enveloppe, proclame elle-même qu’elle a 
besoin de l’energie socialiste, c’est un grand 
fait ; quelle que soit l'issue immédiate, ce 
sera une grande date historique, et un parti 
audacieux, conquérant, ne doit pas, à mon 
sens, négliger ces offres du destin, ces ouver­
tures de l’histoire.

Si le péril de la République n’est qu’une 
fiction et un jeu, la cpmbinaison ministérielle 
est un monstre et uii scandale. Mais s’il y  a 
vraiment, comme nous le croyons de tout 
notre esprit, péril pour la République, il se­
rait fâcheux que le parti socialiste n’eût 
point sa part directe de responsabilité dans le 
combat.

ne
seu e condition : c ’est que, formé pour 'action, 
il agira. De toutes parts, des nouve les par­
viennent, démontrant l’imminence du péril. 
Le gouvernement ne peut pas attendre deux 
journées sans prendre les mesures nécessaires 
et sans frapper les factieux. Nous attendons.

M . C lem enceau dans V A u ro re :

En vérité, c’est un étrange assemblage, et 
rien n’était plus inattendu que la rencontre 
de ces trois hommes dans une même action 
jolitique. Waldeck-Rousseau, l’ami, Féléve 
avori de Gambetta, l ’un des représentants 
es plus autorisés de la politique dite oppor­

tuniste. Galliffet. qui fut aussi de l’intimité de 
Gambetta, un soldat, de l ’école des sabreurs 
à panache, qui a malheureusement laissé 
dans nos guerres civiles une trace d’implaca- 
bilité légendaire. Millerand, enfin, un socia­
liste révolutionnaire qui revendique haute­
ment les droits de la démocratie aborieuSe, 
en vue de l’organisation de jùstice sociale si 
lente à venir.

Pour que ces trois hommes puissent se 
réunir, se concerter dans un commun effort 
de gouvernement, il faut en vérité que les 
circonstances soient bien extraordinaire.s, et 
nul homme de bonne foi ne pourra nier 
qu’elles ne soient en effet des plus extraordi­
naires qui se soient vues depuis la fondation 
de la Republique.

Rien ne serait plus inutile que de faire un 
tableau de la situation actuelle. Elle peut se 
résumer dans le mot classique : I l  n 'y a plus 
rien. Tout est remis en question. Le gouver­
nement ne gouverne plus. On ne demande 
plus la justice aux juges. Les soldats révoltés 
pérorent, menacent les citoyens, tolèrent 
qu’on leur propose sur la place publique de 
faire donner leurs troupes contre la loi. I l  n’y 
a plus rien, et tout le problème est de faire 
qu’il y  ait quelque chose. C’est le programme 
même du nouveau gouvernement.

C’est poür sauver tout ce qui peut être 
sauvé dans la crise actuelle, c’est pour main­
tenir la France dans son antique tradition de , 
pensée, de paissance, la France républicaine 
de justice, de droit, de liberté, que ces trois 
hommes, venus des points opposés de l’ho­
rizon, abdiquent un moment toutes les pas^ 
sions d’autrefois, et n’écoutant que le com­
mun amour de la patrie, vont essayer da 
nous refaire une loi vivante, une foi en 
l ’avenir, une parcelle d’espérance perdue 
qui, demain, grâce à eux, peut être réalisée. 
Ils essayeront, du moins, et pour avoir eu le 
courage d’essayer, qu’ils soient, avant le pre­
mier pas dans la  noble entreprise, remerciés, 
encouragés par tous les bons citoyens capa­
bles de faire à la France le  sacrifice des hai­
nes impuissantes.

Du R a p p e l ;

L ’œuvre ’à accomplir est grande. C’est à ce 
titre que nous estimons que, en dépit de cer­
taines rancunes, laissant de côté des préoccu­
pations c ui à tout autre moment pourraient 
sembler égitimes, tous les républicains doi­
vent s’unir pour prêter au cabinet Waldeck-? 
Rousseau leur concours et lui donner leur 
confiance. . . .,

Nous avons pour notre part la convicticit» 
que, devant les événements qui se préparent* 
il saura faire tout son devoir, jusqu'au bout, 
sans haine, mais sans faiblesse.

V ive la République \

L e  S o le i l  :
La résurrection du général de Galliffet, 

comme on peut le penser, a causé une sur- 
jrise considérable et provoqué dans les cou- 
oirs des deux Chambres une v ive  émotion, 

en môme temps que des impressions diverses 
dont on pourra retrouver les traces dans les 
articles qui se publieront aujourd’hui. I l  con­
vient de dire que si M. le général marquis de 
Galliffet a accepté la charge redoutable de 
commander l’armée en ce moment, il ne ae 
serait déterminé à assumer cette responsa­
bilité, qui l ’enlève aux douceurs du repos, 
qu’après de vives instances faites auprès de 
lui par M : le Président do la République lui- 
même.

Du P e u p le  fra n ça is  :

L ’accouplement de Millerand avec le géné­
ral de Galliffet, qu’il a cent fois traité d’égor- 
geur, do bandit, de misérable, dépasse tout 
ce qu’on pouvait rêver. A h ! cetto fois, il est 
clair que le ministère n'a pas d’autre but que 
de réhabiliter, ou plutôt de glorifier Dreyfus, 
à tout prix et par tous les moyens.

Si tous les intérêts ne se coalisent pas pour 
mettre lundi prochain le ministère par terre, 
i l  fapdra eu être bien surpris.

L e  P e tit  P a ris ien , dont Fém inen t d i­
recteu r dev ien t m in istre  dans le nou­
veau  cabinet, d it :

En acceptant* cette responsabilité, le nou­
veau président du Conseil a certainement 
sacrifie ses goûts et ses intérêts privés à la 
haute conception de ses devoirs envers la 
Rmjublique. . . . .

Én échange, les républicains lui doivent 
leur concours entier, d’autant plus que 
le cabinet s’est formé après une entente 
préalable des divers grou^s.

Les bases si larges adoptées par M. W a l­
deck-Rousseau sont à elles seules un pro­
gramme. Aux yeux de tous, l ’association des 
noms des membres du ministère veut dire 
que Fœuvre tentée est la défense républi­
caine, en même temps que l ’apaisèment des 
passions qui n’ont que trop agité le pays.

La  tâche du gouvernement implique de ra­
mener dans les esprits lo calme et d’arrêter 
des manifestations individuelles parmi les 
fonctionnaires de tout ordre.

Dans l 'E ch o  de P a ris , M . Q uesnay de 
B eaurcpaire  ne parle  que très peu du 
nouveau cab inet :

M. Loubet a lutté pendant d ix jours pour 
imposer quand mémo à la France le dreyfu­
sisme violent. I l  a voulu que les juifs et les 
francs - maçons régnassent désormais sans, 
contrepoids. Quoi qu’i l  arrive, la dette dei 
l'élection présidentielle aura été acquittée. 
Attendons-nous donc à tout. Néanmoins il y  
a deux choses qu’on ne nous enlèvera 
jamais : le courage et l ’espérance. L ’heure 
des bons Français sonnera, car nous avons 
pour nous les enseignements de l ’his­
toire ; jamais, en effet, chez aucun peuple, les 
entreprises brutales ni les alliances mons­
trueuses n’ont pu résister â la réprobation 
publique ; dcnuees de toute force réelle, elles 
n’ont jaftiais été qu’ éphémères, et ce qu’elles 
prirent pour une victoire no fut que 1 avant- 
coureur de leur chute. Comment tombent- 
elles ? Nul ne saurait le prédire, car c’est tou­
jours l’imprévu qui arrive; lorsque les peu­
ples consternés les supportent, elles tombent 
d’elies-mêmes.

Tjôs hommes pondérés, les véritables hom­
mes de gouvernement, n’ont qu’à se recueil­
lir, en ces heures extrêmes de la vie natio­
nale; ces agressicms des gouvernements affo­
lés sont pour eux un avertissement, et dès 
que la violence apparaît ils doivent considé­
rer comme prochaine sa disparition.

Pu is, s’occupant du Conseil de guerre  
de Rennes :

«  L 'in struction  n ’a jam a is  été fa ite », 
a ffirm e  M . Q uesnay de B eau repa ire .

Elle sera faite, cette fois, à l ’audience ; j ’en 
fournirai pour nia part des éléments dont 
personne ne pourra contester la gravité. Je 
m’attends bien à ce que les gouvernants fas­
sent tout pour me bâillonner, mais ce n’est 
pas facile, et les droits du ministère public 
me sont connus. M. le commissaire du 
gouvernement, j ’en suis bien convaincu, 
cherchera la lumière ; pourquoi uie rc- 
pousserait-on, si je contribue a la faire? Je 
n’ai pas cherché les témoins, ils sont venus à 
moi : qui donc pourrait me contester le droit de 
les signaler à la justice? Eh bien, quoique leurs 
dépositions doivent en ce moment rester sé­
crétés, je  puis dire du moins que deux d’entre 
eux apporteront au Conseil de guerre l’affir­
mation la plus solennelle de la  culpabilité de 
Dreyfus. On ne pourra plus douter de la tra­
hison, après les avoir entendus... Et la qua­
lité de CCS témoins rendra la discussion im­
possible.

'i^oilà ce que j ’annonce hautement.

Dans ce m êm e jou rn a l, le  bu lletin  po­
lit iq u e  signé P e r lin a x  déclare qu 'il faut 
a ttendre pour ju g e r  le  cab in et :

Nous attendons la déclaration qui nous 
fixera «ur les points susceptibles de mettre

d’accord M. Waldeck-Rousseau et M. M ille­
rand, sans dissimuler nos appréhensions sur 
une solution qui déroute non seulement les 
républicains ayant pour un des hommes qui 
ont collaboré avec Gambettaune estime justi­
fiée, mais même les plus vieux habitués des 
coulisses parlemeutairos.

Du P e t it  B leu  :

Laissons crier. Le minî.stère a une tâche 
trop nettement déterminée à remplir pour qu’i l  
n’obtienne pas, à la Chambre, la  confiance de 
350 républicains ; et si on s’étonne de rencon­
trer, dans le même cabinet, M. le général de 
Galliffet et M. Millerand, M. Decrais et M. 
Pierre Baudin, M. de Lanessan et M. Caillaux, 
nous répondrons que cetto rencontre de noms 
aussi disparates fait honneur à ceux qui ont 
consenti à se résigner'à des sacrifices récipro­
ques, à ne|>a3 se laisser guider par des conve­
nances personnelles ou des susceptibilités qui 
seraient déplacées, et que l’amour de la Répu­
blique a fait taire les anciennes animosités, 
les vieilles rivalités, peut-être même les hai­
nes, ce qui est un spectacle à la  fois rassurant 
et consolant, à l ’heure où des échauffés et des 
fous essayaient de provoquer, dans ce pays, 
des déchirements et aes troubles.

L e  P e t i t  B leu  nous donne tro is so lu ­
tions dans Fétcrnei petit jeu  des com b i­
naisons des lettres !

L a  p rem ière  com bina ison  des le ttres  
des nom s des m in istres donne cec i :

] l  d o it du rer !
L a  seconde com binaison  est :
G are au sabre !
E n fin , celle  qu i v a  m ettre  tou t le 

m onde d 'accord :
P lu s  d 'A f fa ir e !

Deux jou rn au x  d 'h ier so ir ava ien t déjà  
apprécié la fo rm ation  du cab inet W a l ­
deck-Rousseau :

C’est le ministère Reinach, dit le  Soir.

Quant au C ou rrie r du soir, il a va it tout 
s im p lem en t donné les déclarations sui­
vantes qu i son t très com m entées.

D éclaration  de M . M illerand  :

Nous concluons un armistice politique en­
tre républicains pour faire face aux ennemis 
de la République et pour remettre les choses 
au point dans l’armée, dans la magistrature 
et dans l ’administration.

Déclaration du généra l de G alliffet :

On m,e reproche mon attitude en 1871. A  
cetto époque, j ’ai servi la majorité, la Cons­
titution et la loi. Quand j ’étais militaire en 
activité de service, je  me suis tu. Aujour- 
d’iiui, je trouve que l ’armée parle trop et 
je  suis, comme i l  y  a trente ans, au ser­
vice de la majorité, de la  Constitution et de 
la loi.

Échos
L a  Tem pérature

La situation est toujours très mauvaise. Le 
baromètre est très bas (750®“ ); des pluies 
sont signalées à peu près dans toute la France ; 
à Paris, notamment, la pluie n’a pas cessé de 
la journée. Cependant sur nos côtes de l'Ouest 
la mer est assez belle. La température s’est 
sensiblement abaissée ; hier, le thermomètre 
était â 170 au-dessus le matin à huit heures et 
à 180 dans l’après-midi ; on notait zi® â Alger.

En France des ondées sont encore probables 
avec une température sans variation. Le  soir, 
le baromètre restait à 751“ “ .

Dieppe : Thermomètre, 1 5 0 ; temps frais, 
orageux, mer houleuse.

Les Courses
A  deux heures, Courses à Saint-Ou en 

Gagnants de R obert M ilton  :

P r ix  du C halonnais : Boulaq.
P r ix  de T A u xe rro is  : Bassani.
P r ix  du Bourbonnais : M énélick .
P r ix  de l'Y o n n e  : Paco.
P r ix  du  Barru is : S iinonica.

D’a illeurs, les hom m es qui le com posent 
fon t p reu ve  de dévouem en t et do bonne 
vo lon té  et il faudrait désespérer de ce 
pays-ci, s’ il n ’apprécia it p lus le  dévoue­
m en t et la bonne vo lon té.

L e  cabinet a  dû, dans les conven tions 
m utuelles qu i on t réun i scs m em bres, 
p rendre ses d ispositions pou r écarter de 
son berceau les orages parlem entaires, 
en réservan t au Pa rlem en t le  p la is ir et 
le  bénéfice de vacances anticipées.

Quand il so sera m is à l’abri des em ­
bûches parlem enta ires et qu ’il n ’aura 
plus à  com pter qu 'avec  ses subordonnés 
et m êm e avec  l’op in ion , la  tâche lu i sera 
facile.

Car r ien  au fond  n ’est gou vernab le  
com m e ce pays-ci. I l  su ffit de vou lo ir  et 
de ne pas a vo ir  peur des fantôm es. I l  est 
v ra i quo vou lo ir  est préc isém en t très d if­
fic ile. On voudra, espérons-le. —  J. Co r -
NÉLY.

■  ■

A  Travers Paris
On annonce qu 'un des p rem iers  actes 

de M . W a ldeck -R ou sseau  sera la nom i­
nation  de M . L ép in e  à  la  P ré fec tu re  de 
police.

L e  p ré fe t de po lice  actuel, M . Charles 
B lanc, ira it occuper au Conseil d ’E tat le 
poste de conseiller laissé vacan t par 
M . Lép in e .

On nous pardonnera  de fa ire  rem ar­
quer qu ’h ier lo Conseil généra l de la 
Seine, sur la  proposition  du docteur N a ­
va rre , a transform é en vœ u la dem ande 
fo rm u lée  récem m en t par notre  co llabo ­
ra teu r J. Cortié ly . L e  Conseil généra l a 
ém is  le  vœ u qu e le  P a r lem en t in trodu is ît 
dans nos Codes l ’ob liga tion  de m o tiv e r  
tous les verd icts  et tous les arrêts.

LE MINISTÈRE WALDECK-ROUSSEAU

L e  m in istère a été constitué h ier à s ix  
heures du soir. I l  est presque en tièrem en t 
com posé d’ hom m es qu i n on t pas encore 
connu les charm es du m aroqu in . C’est 
d éjà  une p rem iè re  o rig in a lité , car jus­
qu’à présent, sauf un instant a vec  Gara- 
betta, on vo ya it  d é file r  à chaque crise le  
m êm e personnel un peu usé, un peu dé­
fra îch i, un peu fatigué.

I l  con tien t deux m em bres appartenant 
à des fractions parlem en ta ires qu i n’a­
va ien t fa it que très acciden tellem ent 
partie  des m a jo r ités : M M . P ie rre  Baudin 
et M illerand . C’est une seconde o r ig i­
nalité, e t la p reu ve  que M . W a ld eck - 
Rousseau n 'a  pas peu r d ’étonner son 
m onde.

D ’ailleurs, les rad icaux m in istres, qui, 
scion une v ie ille  form u le, ne seront pas 
forcém en t des m in istres radicaux, ont dû 
savo ir ce qu 'ils  fa isa ient en acceptant 
de s ’asseoir à la m ôm e tab le quo des 
m odérés com m e M M . Caillaux, L eygu es , 
Delcassé, Decrais, M on is et W a ld e ck - 
Rousseau lu i-m êm e, et connaître  l’éten­
due des sacrifices qu ’ils devron t consen­
t ir  pour que le  cab inet ne se trou ve  pas 
transform é en une cage centra le de m é­
nagerie, où le  dom pteur ob tien t le res­
pect des fauves pour le  m outon.

E t puis, il y  a  com pensation . Ceux 
d 'en tre nous qui sera ient tentés de pren­
dre peur en  voyan t déboucher à  l’E lysée 
Favant-garde socia liste avec M . M ille ­
rand devron t se rassurer à  l'aspect du 
b rillan t et én erg iqu e soldat qu i s'appelle 
G alliffet.

G alliffet, m in istre  de la  Guerre, vo ilà , 
je  crois, la  tro is ièm e et p rincipa le o r ig i­
nalité du cabinet. On ne pourra  pas dire, 
j ’espère, que celu i-là  ne représente pas 
l’arm ée, la  v ie ille  et bonne arm ée, avec 
tous ses souven irs, tous ses labeurs, 
toutes ses aspirations, toutes ses espé­
rances ! On ne pou rra  cra indre n i qu 'il 
m anque d’autorité, n i qu 'il m anque de 
fe rm eté , n i qu ’ il m anque de décision.

L ’arm ée sera, on peu t en être  sûr, re­
connaissante et fiè re  do ce cho ix  qu i lui 
donne un chef incontestab le. Et certa i­
n em ent elle  en tirera  la  p reu ve  qu ’elle 
n’a jam ais  cessé, m a lgré  les m ensonges 
de ceux qu i la  caressent pour la perdre, 
de ten ir dans l’a ffection , l ’estim e, la re­
connaissance de tous une p lace p r iv ilé - 
g iée.

L e  nom  seul de G alliffet apaisera et 
tranqu illisera  les rares généraux et co­
lonels qu i, cédant à une v ivac ité  excusable 
chez les hom m es de guerre, transfor
m a ien tloscou rsdescasern esetlesch am ps
de m anœ uvre en bureaux de rédaction  et 
entam aient avec les jou rna listes une lutte- 
inégale.

Ce cabinet sera l ’ob je t des attaques 
fu ribbndes de quelques publicistcs qu i 
on t en trepris  de désigner, par leurs in ju ­
res, certains de leurs concitoyens à la 
reconnaissance de nos petits-neveux, —  
du m oins je  l'espère pour lu i.

L ’i ncidènt du généra l de la R ocqu e  :
V A g e n c e  lia v a s  annonce en ces term es 

la m ise  à la  re tra ite  du généra l de la 
R ocqu e, qu i a  été s ignée h ie r  m a tin  par 
le  P rés id en t de R épu b liqu e :

«  P a r  décision prés iden tie lle  du 22 ju in , 
le  généra l de b rigade d ’a rtille r ie  de m a­
r in e  de la R ocqu e est adm is à fa ire  va lo ir  
scs droits à  la re tra ire  à titre  d’ancien­
neté de serv ices et sur sa dem ande.

»  Cotte o ffic ie r  généra l est rayé  dos 
con trô les de l ’activ ité  le  m êm e jou r. »

C 'est év id em m en t ce que M . le  généra l 
de la  R ocque désira it, pu isque, dès le 
m ois d ’avril, il a va it fa it une dem ande 
de retra ite, e t  qu ’il se p la ign a it am ère ­
m en t de ne pas la v o ir  abou tir.

On peut, sans doute, reg re tte r  le  départ 
prém aturé du sc rv icod ’u u o ffic io rg én é ra l 
dont les serv ices ém inents no son t contes­
tés par personne et don t la g ran d e  va leu r 
p ro fess ionnelle  éta it reconnue de tous ; 
m ais pu isqu ’après deu x  longs  m ois  de 
rétlcx ions M . le  généra l de L a  R ocqu e  a 
persisté dans son in ten tion  p rem ière , 
c 'est qu 'il d o it a vo ir  de pu issantes ra i­
sons personnelles pou r rom pre  les liens 
qu i l ’attachent au serv ice .

A  la vér ité , les conditions dans les­
quelles sa m ise à la retra ite  a été p ro ­
noncée sont un peu bruyan tes, un peu 
exceptionnelles... M ais à qu i la  faute

On nous com m u n iqu e  les p rocès-ver­
baux su ivants :

A  la suite d’une altercation qui s’est pro­
duite dans les couloirs du Palais-Bourbon, 
entre MM. Charles Bernard, député, et Albert 
Goullé, rédacteur à VAurore, M. Goullé, se ju­
geant offensé, a prié ses amis, MM. Gabriel 
Bertrand et Adrien Manière, de demander à 
M. Charles Bernard un© réparation par les 
&rrn6S*

M àharles Bernard a désigné pour le re­
présenter MM. Jules Guérin et Albert Monniot.

Au cours de leur entrevue dans la  nuit du 
21 au 2 2  juin, les quatre témoins ont ainsi 
fixé les conditions de la rencontre jugée iné-

'^^L’ïrm e  choisie est le pistolet. Deux balles 
seront échangées au commandement, à vingt- 
cinq pas.

Paris, le 22 juin 1899.
Pour M. Alb. Goidlé : Pour M. Ch. Bernard :

Gabriel Bertrand, J. Guérin;
Ad. Manière. Albert Monniot.

Conformément au procès-verbal ci-dessus, 
la rencontre a eu lieu aujourd hui dans les en­
virons de Paris. , , , , . ,

Deux balles ont été échangées sans ré­
sultat.

LA JOURNÉE
Vendredi 2 ^ ju in

Sports ; Course.» à Saint-Ouen (2 h.).
A l'H ô te l d e  V ille  : A  l’ordre du jour du 

Conseil municipal : discussion du rapport ds 
M. Sauton, sur Fabausemsat du prix du gaz 
(3 h.). —  Réunion de la Commission munici­
pale de la Fête nationale du 14 uillet. —  
Séatice du Conseil d’hygiénd piiblii ue et de 
salubrité, présidée par M. Brouarde (3 h.).

Au P a la is  : Election du Conseil do l ’Ordre 
de.» avocats à la Cour de Paris.

A la  S oc ié té  d e  géog raph ie  : Compte rendu 
du voyage du comte Pierre de Barthélémy au 
pays des Mois : «  la région montagneuse en­
tre Hué et le Song-Cai, cours du Nuoi-Meo, 
cours du Krong-Blà jusqu’à la mission ca­
tholique des Bahnars »  (8  h. 1/2 du soir, 
18i, boulevard Saint-Germain).

Congrès des a rc h ite c te s  : Visite des chantiers 
de l ’Exposition et du pont Alexandre-III.

A l'U n io n  des a r ts  d é c o ra tifs  : Ouverture de 
l ’exposition gratuite d’objets d’arl décoratifs 
et de photographies, rapportés par M. H. 
Krafft de BoukUara et du Turkestan russe 
(de 10 h. à 5 h., rue des Bons-Enfants, 19).

  ,

Le Monde et la Ville
SALO N S  «

— Hier, dîner au Petit-Luxembourg. Mm© 
Fallière avait à sa droite l'ambassadeur d'Au- 
triche-Hongrie, et â sa gauche l'ambassadeur 
d'Italie. Le président du Sénat avait à sa droite 
la comtesse de Wolkenstein-Trostburg, et â 
sa gauche la comtesse Xornieili. Les autres 
convives étaient :

Les ambassadeurs de RuRsie, d'Ëspagne, de 
Turquie, des Etats-Unis ; Mme de Léon y Cas- 
tillo, Mme Horace Porter, M. Delcassé, mlnistro 
des adaircs étrangères ; le gouverneur do la Ban­
que de France et Mme Pallain. la préfet do K  
Seino et Mme de Selves, le préfet de police, le

f'énérai et Mme Bailloud. M. et Mme Boulanger, 
e colonel. Mme et Mlle Dubois; M. Coulon, NI.et 

Mme Carrere, M. et Mme Mollard, MM. Roussel, 
Borel; Mlle Falllères, etc.

Le dîner a été suivi d’une brillante réception 
à laquelle ont pris part les membres du corps 
diplomatique, les ministres, un grand nombre 
de sénateurs et de députés, des hauts fonc­
tionnaires de l’Etat, etc.

On a dansé avec beaucoup d’entrain.
—  L ’ambassadeur des Etats-Unis et Mme 

Horace Porter donneront ce soir, à neuf 
heures et demie, une réception en leur hôtel 
de la rue Villejust.

— Jolie soirée chez le vicomte Gabriel de 
Lautrec, dans ses salons de la rue Desbordcs- 
Valmore. Parmi les invités :

Comte de La Vaux, MM. Clovis Hugues, Henry, 
Gauthier-Villara, Fernand Mazade, comte Ofiiér 
d’Ivry, Emile Vatin, le romancier Gomez Canllo, 
le professeur Lenoir, etc.

Mlle Alice La  Voile a dit des poèmes de Le- 
conte de Lisle. Le violoniste Raoul Michotto 
et le mandoliniste David dei Castüho ont 
joué. Les poètes ont dit des vers.

V o ic i quelques-uns des p r ix  atteints 
par les tab leaux anciens qu i occupaient 
lie r  la p rem ière  vacation  de la ven te  Ph . 

S ichel :
Boucher : n» 2, Pastorale, 835 fr. ; n» 3, 

VAm our oiseleur, 840 fr .; n® 4, l 'A m ou r  
7noissonneur, 8'i0 fr. ; n® 5, Vénus et Vu l- 
cain, 630 fr. — Ecole de Cranach : n» 9, P e r­
sonnages p rin c ie rs  allemands, 3,300 fr. — 
Ecole de David : no 10, Festin, 1,120 fr. — 
Demarne, n<> 12, une F o ire  a u x  bestiaux, 
2,850 fr. —  Huet, n» 23, la  Petite Ferm ière,
I ,4 6 0 f r .— Etienne Joaurat, n «  ^  et 26, la 
Fête du pays et la Noce au  village, 2,600 f i . 
— Sir Josuô Reynolds (?), no 53, P o rtra it (pré­
sumé) du comte de Carliste, 1,250 fr.— Hubert 
Robert, no 55, le Pon t rustique, 4,600 fr. — 
Ant. Watteau, no 67, le Concert des singes,
II,000 fr. —  Ecole anglaise : no» 75 et 76, deux 
portraits, 2,950 fr.

P a rm i les dessins, des Bergers de Huet 
(n“  93 et 94) ont fa it 510 fr., et un O f f i ­
c ie r ang la is , une aquarelle  de G oodall, a 
été ad jugé ^  fr.

Au jou rd 'hu i, seconde vacation .

Hors Faiis
De Londres :
«  L es  jou rn au x  angla is annoncen t 

qu ’E slerhazy in ten te une action  contre 
les so lic itors qu 'il a va it chargés de ses 
in térêts, et qu i m aintenant se re fu sen t à 
lu i rendre certains docum ents concer­
nant l'a ffa ire  D reyfus, qu ’il leu r ava it 
con fiés. »

N ouvéllB S  à la  Main
L ’autre soir, en ren tran t chez lui, un 

parlem enta ire très en vu e  prie  sa fille  de 
ui fa ire  un peu de m usique ga ie  pour le 

d istra ire des préoccupations de la  crise.
L a  jeune personne se m et au p iano et 

—  fata lité I —  attaque Fûuvcrture dos 
Rendez-vous Bourgeois.

R E N S E IG N E M E N TS  M ONDAINS
LL . A A . R R . M gr le duc d’Alençon, Mgr le 

duc et Mme la duchesse de Vendôme avec les 
princesses leurs filles ont quitté Paris pour so 
rendre en Angleterre.

— M. J.-I. Tarte, ministre des travaux pu­
blics du Canada, est attendu â Paris.

— Arrivés à Paris et descendus â l’Elysée- 
Palace-Hôtel :

M. Ollet. sénateur ; Mme H. da Barras. M. et 
Mme H. Van Daor, lady Bouham, M. Walter 
Morgan, Mme et Mlle Storrs-Wells, M. Kergall.

—  Lé comte de Champagnet a réuni hier au 
Pavillon de Bellevue quelques amis parmi les­
quels :

Lo comte de Jarnac, do Costa de Beauregard. 4o 
marquis do La Borde, lo prisce et la princesse 
de Poix, Mme Schneider, etc.

—  Parmi les œuvres que les femmes peintres 
exposent au Salon, on remarque beaucoup un 
tableau, Premières fleurs, de Mlle Emma 
Fanty Lescure. Ce sont des roses et des mimo­
sas d'une coloration douceettendrequicharme 
le regard.

L ’auteâir de cette belle toile est la sœur de 
M. Gaston Fanty Lescure qui a exposé, au 
même Salon, Dentelles normandes, une toile 
très appréciée.

— Plus de trois cents Français dont faisaient 
partie le marquis de Vogûé, président de la 
Société des agriculteurs de France ; le comte 
de Saint-Quentin, le vicomte Arthur de Ché- 
zelles, M. de Clercq, M. Lavalard et Mme 
Grollier ont assisté cette semaine au concours 
de la Société royale d’Angleterre, qui a lieu à 
Maidstone, près Douvres.

Ils ont reçu un accueil très cordial du prési­
dent et du Conseil de la Société royale qui a 
conféré au marquis de Vogûé le titre de mem­
bre honoraire. C’est le prince de Galles qui en 
a attaché les insignes à la boutonnière du nou­
veau membre, et l ’a fait asseoir à son côté 
pendant la séance et au banquet qui l’a suivie.

L ’Harmonie de Roubaix, composée de cent 
dix instruments et venue exprès pour le con­
cours, a joué devant le pavü on royal pendant 
le banquet. Le chef d orchestre et les musi­
ciens ont été vivement félicités par le prince 
de Galles.

Les Français, après le concours, sont partis 
pour Londres où d’autres fêtes seront don- 
■nées en leur honneur.

L a  fem m e d 'un député m in istrab le  est 
en v is ite  chez une am ie.

—  A h  I si cette crise pouvait encore 
du rer longtem ps I

—  Pou rqu o i ?
—  Dame, ça  retiendra it m on  m a r i; 

lu i, s i coureur d 'ord ina ire, ne qu itte  pas 
son appartem ent une m inute, il attend 
tou jours qu ’on v ien n e le  chercher de la 
part de FE lysée 1

Musqué do Fer«

MARIAGES

— Ce n'est pas lundi, mais demain samedi, 
qu’on célébrera à midi, à Notre-Dame des 
Champs, le mariage de M. Albert Dalimier 
avec Mlle Jeanne Béclard.

D E U IL
— Demain samedi, à l’occasion du neuvième 

jour de la mort de S. A . S. la duchesse Eugène 
de Leuchtenberg, un service sera célébré à 
l’église russe de la rue Daru, sur la demande 
de plusieurs de ses amies de Paris.

La  messe commencera à onze heures et sera 
suivie de la Panikhida (prières pour les dé­
funts).

Cet avis peut être considéré comme une in­
vitation.

— Nous apprenons la mort : —  De Mme 
Forgeot, femme du lieutenant-colonel du 
xo» régiment d'artillerie, décédée à Orléahâ à 
Fâge de 49 ans ; —  De M. Georges Crémieux, 
lieutenant de vaisseau, décédé â Cherbourg à 
l’âge de 31 a n s ;— De M. Jules Warnier, 
ancien député de la Marné à l’Assemblée 
nationale, chef de l’une des plus impor­
tantes maisons de commerce de Reims. Le 
défunt lègue à la ville de Reims sa splendide 
collection de tableaux ét de bronzes.

Ferrari.

LE RETOUR DE DREYFUS
A RENNES

( p a r  bâpfiCHS DR NOTRR ENVOYÉ SPÉCIAL)

Rennes, 22 juin.
L a  salle du Conseil de gu erre  dont on 

a  publié la  photograph ie  n’est po in t colle 
où sera  p la idée l'a ffa ire  D reyfus. Eu la 
véritab le  salle qu 'on est en train  d ’am é­
nager, les jou rna listes jud ic ia ires  seron t 
adm is : cela  a  été Absolum ent décide. 
Dans le  m ur qu i sépare la  m anutention 
d e  la  prison m ilita ire , on a percé une 
porte  réservée  à D reyfus. Du deuxièm e 
etagô d 'une m aison voifeine, je  vo is  la

Ayuntamiento de Madrid



Coûte petite cou r qu ’ il d evra  traverser 
pou r sô rendre de la prison au Conseil. 
Cette cour, assez longue, a tou t au plus 
tro is m ètres de largo. Je fais le tou r de 
la  prison. Dans les trous que faisaient 
tuer les ou vriers  le  lon g  des m ontants de 
la  deuxièm e fenêtre du p rem ier  étage, 
on a scellé pendant la nuit la  hotte dont 
on a parlé. E lle ressem ble, très agran­
die, à ces grillages  de bols derrière  les­
quels on fa it sécher les itssicttes au-des­
sus des év iers . L e  prisonn ier pourra  res­
p irer et vo ir  .le ciel. I l  ne sera poin t vu  
de rex tc r ieu r et personne ne sera à 
m êm e de lui fa ire  des signes. M ais je  ré ­
pète qu ’on n ’aura qu ’à passer rue Duha­
m el pour lui donner à entendre ce qu 'on 
voudra.

P o u r  m oi, il est im possib le qu ’on  ait 
pongé à le m ettre dans cette cellu le. 
On veu t fa ire cro ire  quo c ’est là  qu ’il 
sera. R ien  de plus. Qu’elle so it ici ou là, 
(Uitte cellu le, d it-on, contiendra un m ob i­
lie r  d 'adjudant, un lit  ga rn i do rideaux, 
deux m atelas, un fauteuil, une table 
recou verte  d ’un tapis, deux chaises de 
paille.

M m e D reyfus n 'est pas encore a rrivée . 
E lle  résidera dans une très coquette 
m aison vo is in e  de la gare et conséquem - 
m en t du Conseil de guerre sis à quel­
ques m ètres de la  v o ie  ferrée. L es  jou r­
naux locaux sont très respectueux pour 
c lic . Ils  en gagen t les habitants à la ga ­
ra n tir  con tre tou te m anifestation  hostile 
que pourra ient tenter, d isent-ils, soit 
des individus irréfléch is, soit des agents 
p rovocateu rs. Ils  la louent d’accom plir 
ju squ ’au bout scs devoirs  d ’épouse et do 
m ère.

Je suis m aintenant depuis assez de 
tem ps à  Rennes pour être à m êm e de 
d ire  que s ’il y  a m an ifestation  on no 
pou rra  en accuser les habitants. Tous 
déclaren t qu ’ils n’en veu len t pas. Seu le­
m en t ils suspectent de m auvaises in ten­
tions les personnes dont les v isages  iour 
sont inconnus et dont le  nom bre aug­
m ente avec l'a rr ivée  de chaque train. On 
en  est a rr ivé  à regarder d'un m auvais 
œ il les pêcheurs à la ligne. On se de­
m ande pourquoi il y  en a beaucoup plus 
que d’habitude.

J ’ai le  p la isir de rencon trer un ancien 
«o u s -p ré fe t que b ien  des Paris iens con- 
ria isseut, M . R obert S u rcou f, installé 
ic i.  Je lu i la is lire  ce qu i précède, il ne 
V o it rien  à y  changer. Il se m et en m ou ­
v em en t pour m e donner la  véritab le  
com position  du Conseil de guerre, car la 
p lupart des nom s qu ’on a cités sont, m e 
d it-il, inexacts. Il tien t ce rense igne­
m en t d ’un de ceux qu 'on  a désignés et 
qu i, lui, ne do it pas fa ire  partie  du 
Ôouseil.

I l  y  a déjà  ic i une qu inzaine de jo u r­
nalistes parisiens. L ’un deux a loué pour 
deux m ois un appartem ent près do la 
gare. H a  passé la  dern ière nu it à la fe ­
nêtre. C inq jou rn au x  angla is ; The D a ily  
M a il, The E v e n in g  News, D a ily  C h rçn i- 
d e ,  etc., sont représentés à Rennes. On 
ne se doute pas de l ’audace de nos con frè­
res do Lon d res ; ils essaient, va in em en t 
d ’ailleurs, d 'acheter le  personnel de la 
ga re  ou les soldats qu i sortent de la  p r i­
son. II para ît que plus ils so liv ren t à dos 
choses quo j ’év itera is, plus on  les honore 
dans leu r pays. Com m e M. D rum ont est 
attendu, l ’un d 'eux, John Raphaël, qui 
est Israélite, m e supplie de le  présenter 
à ren n em i des A n g la is  et des ju ifs .

Il s’cst produ it cet après-m idi un fa it 
ou i est l’ob je t de com m enta ires variés. 
O n  a m is des hottes aux fenêtres de deux 
nouvelles  cellu les. A in s i, il y  a sept cel­
lu les, donc, sept fenêtres. Selon  les ap­
parences, c 'éta it la  cellu le num éro  2  qu i 
éta it réservée  au capita ine D reyfus. P r é ­
sentem ent, les fenêtres  5 et 0 son t éga le­
m ent garn ies de hottes. Qu ’est-cc que 
cela  s ign ifie?  N e  le dem andons pas aux 
o ffic iers  qu i réponden t in variab lem en t : 
«  Je n ’ai pas le d ro it deparlor. D ’a illeurs, 
je  n’aurais rien  à dire. »

Contentons-nous de recu e illir  les com ­
m entaires. Les  deux cellu les sera ient 
pou r dos tém oins quo l'on  considère 
déjà  com m e des condam nés. Im possib le  
de clore cette dépêche sans d ir e  si l ’on 
cro it que le  capitaine D reyfus a rr ivera  
cclLc nuit. Eh b ien  1 non. L ’av is  généra l 
est qu ’il restera  sur m er tant que
10 m in istère  ne sera  pas constitué.
11 peut so p rodu ire dos événem ents 
dont les m in istres dém issionnaires ne 
désirent pas p rendre la  responsabilité. 
En tous cas, le  p ré fe t n ’est p o in t là, il est 
retenu  à Paris  et les gens raisonnables 
estim ent qu ’on n 'osera it fa ire  en trer sur 
ses terres en son absence un h om m e tel 
que le  capita ine D reyfus.

Du m ôm e coup* j ’apprends, pa r une 
personne très renseignée, quo le  p ré fe t 
ren trera  dem ain  m atin ... In u tile  de con­
clure.

E t vo ilà  qu e nous a rrive  la  n ou velle  
que le m in istère est fa it. D éjà  on co lle  aux 
glaces des cafés les nom s des collabora­
teurs de M . W aldeck-R ousseau .

Dern ière n ou velle  : Doux délégués de 
la P a tr ie  française v iennen t p rendre leurs 
quartiers d’été à Rennes. L ’un d 'eux la 
représen ta it récem m en t à Tou lon , le  
jo u r  de l’a rr ivée  du com m andant M ar­
chand.

Charles Chincholl».

chercheurs do nouvelles s 'é lancent sur 
la route do K erhuon  et l'on  apprend 
b ien tôt que le  vapeu r est anglais, v ien t 
d oP lym ou Lh  et so rend au passage de 
P lou gas lc l pour prendre u ii chargem en t 
de fraises.

L es  con frères do Paris, de p rov in ce  et 
m ôm e de l ’étranger n ’en continuent pas 
m oins à a fflu er vers  Brest, m ais la beso­
gne leur est particu lièrem en t pénible.

Depuis h ier soir, l'accès des sém apho­
res est in terd it pendant la nu it à toute 
personne étrangère. Gela com plique sin­
gu lièrem en t la  surveillance de a rade 
pour ceux qu i on t m ission d 'apercevo ir 
le S fa x  à son en trée dans le G oulet afin 
de le  s igna ler à leu r jou rnal.

L e  sous-préfet de B rest a eu ce soir 
une longue con férence avec le  p ré fe t m a­
ritim e. Il est év iden t que cette con fé­
rence a été re la tive  aux m esures à p ren ­
dre en vu e  de l'a rr iv ée  du S fa x  e t du dé­
barquem ent de D reyfus. L es  o ffic iers  de 
m arine ne s’étonnen t nu llem ent que le 
croiseur n 'a it encore été s igna lé  nulle 
part. Ils estim ent que les calculs faits 
avan t-h ier par le F ig a ro  sont exacts, et 
que le S fa x  n ’a  pas eu  le tem ps m atérie l 
d 'accom plir sa traversée, m ôm e si la 
m arche a été norm ale, m ôm e s’il n ’est 
survenu aucun accident de route.

Donc il faut attendre encore e t ne pas 
s 'étonner d ’un prétendu  retard  qui 
n ’existe que dans l'im agination  de cer­
tains in form ateurs trop pressés et in ­
com plètem ent renseignés.

Alexis Durand.

L e  t r è f l e  i n c a r n a t  d e  L.-T. p i v e r
PABFUU SUAVE, TEKACB ET DÉLICAT

NOTES B’ UN PABISIEE

Q ue les temps soient calmes ou agités, 
qu’ il y  ait ou qu 'il n ’y  ait pas de crise, il y  
a toujours de braves gens qui très paisible­
ment, comme si de rien n’était, continuent 
à faire leur devoir. L ’autre jour, dans une 
cérém onie o ffic ie lle , M . Charles Dupuy 
décorait un mécanicien de la Compagnie 
de L yon  qui, par son courage et par son 
sang-froid, avait empêché le  déraillement 
d'un train qu’il conduisait.

H ier matin, au Jou rn a l o ffic ie l, un dé­
cret conférait égalem ent la Légion  d 'hon­
neur à un honorable c itoyen  qui doit être 
un fort brave hom m e, à en juger par son 
seul titre. I l  est, en effet, «  secrétaire gé­
néral de la Société d’encouragem ent au 
bien » .  Cela fait diversion à tant d’autres 
titres plus ou moins ronflants, plus ou 
moins sonores, et qui ne correspondent à 
rien de bien réel, et souvent aussi à rien de 
bien enviable.

Ces deux décorations, données par un 
ministère intérimaire, font donc partie de 
ce qu'on appelle l ’«  expédition des affaires 
courantes » .  M . Charles Dupuy, qui, selon 
l ’usage, s'était fait excuser dans toutes les 
cérémonies auxquelles il devait assister, a 
tenu, cependant, à aller présider ce lle  où 
le  brave mécanicien a été décoré. I l  a bien 
fait, et il a obéi, en le  faisant, à un senti­
m ent auquel on ne saurait trop applaudir. 
I l  montrait, en effet, que pour récom pen­
ser les bonnes actions il n y  a pas d’inter­
règne m inistériel, et il indiquait aussi, avec 
beaucoup d'à-propos, que de toutes les 
prérogatives que donne le  pouvoir, les 
plus enviables, pour un hom m e, sont 
celles qui perm ettent 'd 'honorer, partout 
où on les rencontre, le  dévouem ent, l ’ab­
négation, le  courage et quelques autres 
qualités qui n’ont tout justement rien à 
vo ir  avec la politique...

o o i x e : a u x  u u x t r e ©

Monsieur le rédacteur en chef, 
Permettez-moi do vous demander rinser- 

tion do la note suivante :
Plusieurs de mes confrères m’ont fait le 

grand lionneur de songer à inscrire mon nom 
sur la liste de leurs candidats au Conseil de 
l ’Ordre.

I l  est de mon devoir de les prévenir que, 
n’ayant pas dix ans d’inscription au tableau, 
je lie suis pas éligiblc. Et, U après une juris­
prudence quo l ’on vient de me signaler, un 
nom inéligible suffit à annuler le bulletin sur 
lequel il est porté.

Je dois donc demander à ceux de mes 
confrères qui se proposaient de me donner ce 
témoignage do sympathie, d’y  renoncer, pcmr 
ne pas nuiro au succès des candidats qu’ils 
désirent voir entrer au Conseil.

Veuillez agréer, etc.
L . L e d lo is .

£.

A B R E S T
[Pa r iépèaht de notre correspondant particulier)

Brest, 22 juin.

II est vra isem b lab le  tou t au m oins que 
l ’a rr ivée  du S fa x  no saurait beaucoup 
ta rd er m aintenant. Un sym ptôm e pro­
ban t à cet égard, est le  changem ent su­
b it que nous avons pu constater ce soir 
dans l ’attitude des personnes do l'adm i­
n istration , quo les jou rnalistes p s a illc n t  
littéra lem ent de questions. H ier, ces per­
sonnes a ffirm a ien t n’a vo ir  pas reçu d ’o r ­
dres de Paris . A u jou rd ’hui, elles ne 
n ien t plus en a vo ir  reçu et se bornen t 
à déclarer qu ’ il est im possib le de fa ire 
aucune com m unication  à la presse.

C’est un signe quo l’heure est proche 
où lo S fa x  fe ra  son en trée dans notre 
rade. En vo ic i un autre. On a rem arqué 
au jou rd ’hui en v ille  un certain  nom bre 
d 'ind ividus dont les a llures on.t tou t de 
suite fa it penser qu 'ils  éta ient des 
agents de la  Sûreté. R enseignem ents 
p ris , ce sont, en effet, des agents de la 
police secrète. En fin , on d it que M- Co- 
chcfert a rrivera it ce so ir à B rest p a r le  
train  qu i a rrive  de P a r is  à 10 h. 12.

P ou r p rou ver à quel poin t les cu riosi­
tés sont en éve il, je  citera i co fa it : Cet 
après-m idi, vers  trois heures, un vapeur 
ne portant aucun pav illon  à l’arrièj:^ en­
tra it en rade, passait à toute v itesse der­
r iè re  la  je tée  ex térieu re  du port do gu erre  
et se d irigea it vers  K erhuon , le v illa g e  
dont je  vous ai déjà  parlé  et qu i ava it été 
signalé com m e pouvan t se rv ir  de poin t 
de débarquem ent. A u ss itô t le  b ru it cou rt 
que ce vapeu r transporte D reyfus. L es

F I G A R O - S A L O N
V o ic i, avec le  4* fascicu le du F îg a ro -  

S a lon , term iné le  com pte rendù  du Salon 
de la Société des A rtis tes  français, et rien  
n 'est, en effet, plus caractéristique et 
plus in téressant que ce num éro. M arcel 
Baschet, avec scs P o rtra its  de fa m il le ,  
e t M . T a tteg ra in  iX N iicS a m t-Q u e iitin p i'is  
d'assaut, V E xode, en sont les deux tr iom ­
phateurs ; m ais quelles jo lies  et d iverses 
choses : G ros tem ps à H on fleu r, de M . 
p . B oggs  ; P o r t  et baie d ’A m bletcuse, de 
M . Canet; la  P o r te  M a il lo t  do M . L . L o ir  ; 
H en ri de L a  R och e ja q ite le in  au com bat de 
C holet, do M . E. B ou tign y  ; R etou r de la  
r f//e,doM . A lb e r to P in to ; V a lléed 'A b y s - 
5 î 7i i f ,d e M .P .  B u ffet ; R etou r d 'Is lande, de 
M .D em a res t; Un co in  de Se ine  à  L a v a -  
cou rt, de M . L . Joubert; E n  H a u tc -M a m e, 
>ar M . G. Guérin  ; M a ric -M a gd e lc in e , lo 
r ip tyqu e de M . P . H u m bert ; H a n n on ic  

d 'au tom ne, de M . M oreau  N ére t ; et les 
statues aim ables, com m e la  S tirp rise , de 
M . T a rn o w sk y  ; la  N a tu re  se dévoilan t,de  
M . Barrias, ou le  Tannhanser, de M . Cha- 
lon ; terrib les  com m e le Rem ords, do M . 
A . O ctobre,ou  s im p lem en t décoratives et 
peu t-être  ressem b antes com m e le  M o­
num ent de L a  F a y e tte  do M . Barthold i, 
le B a lzac  de M . Fa lgu ière , e t  le  char­
m ant buste de M . E d m o n d  Rostand, qu ’a 
exécu té avec un art encore plus ra ffin é  
que d ’ord ina ire , m ais a vec  la m ôm e ins- 
)ira tion  de gén ie , M . L . B eriis tam m , 
'évoca teu r de v ie  le  p lus étonnant do ce 

tem ps-ci.
T o u t à part, près de la grande p rim e 

destinée à un v i f  succès : A llégresse, de 
M . A .-D . B oyé, il fau t m ettre  le  tableau 
si rem arqu é de M . D elahaye : M ontbé - 
l ia rd  (Pau l Déroulède en tre  le  p rem ier 
dans la v ille ). Ce sont les deux clous du 
fascicu le.

REYÜE DES JOORHDX
M . L e  Hérissé, ancien o ffic ie r , député 

do ce grand départem ent d 'Ille -e t-V i- 
la inc, dans lequel v a  se jou e r  lo dern ier 
acte du dram e qu i passionne le  m onde 
entier, publie dans le  G  'd R las  un très 
bel article qu ’ il iiftitu lo  : «  S ilence dans 
les rangs »  : ^

Les incidents qui se produisent presque 
chaque jour, déclare-t-il, ne doivent pas être 
sans inquiéter les vrais amis de l’armée, tous 
ceux qui voudraient la  voir grande, forte, res­
pectée, placée en dehors et au-dessus do misé­
rables (livisionsdes partis.

Surexcités par les attaques injustifiables 
dont ils sont l ’objet de la part d’une certaine 
presse, énervés de ne point se sentir soutenus 
comme i l  conviendrait, des généraux, des 
chefs de corps se sont crus autorisés â répon­
dre publiquement par la voie de l ’ordre à 
leurs détracteurs.

L ’un donne son avis niotivé sur le «  Pa­
nama et autres cochonneries ».

L ’autre règle tout un cérémonial pour faire 
lire entre deux MarsexUahe, devant son ré­
giment assemblé, sa réponse à un article de 
M. de Pressensé. . . , ,

Hier, c’était lo chef d’état-major général do 
la marine autorisant un député â rendre pu­
blique une lettre dans laquelle celui-là même 
qui, depuis deux ans, a la responsabilité de 
notre défense maritime, pou.sse un cri d'a­
larme, et déclare «  qu’il a été impuissant à 
modifier un état de choses qui engendre le 
désordre et prépare la défaite. »

L ’exemple part de haut et si on n y rnet 
ordre, il e.st malheureusement à craindre 
qu’il soit suivi. Gela, il faut l ’éviter à tout 
prix. , ,

Certes, ceux qui se sonFlivres à ces écarts 
de plume ne doivent point être rendus seuls 
responsables do l ’anarchie dans laquelle nous 
nous débattons. Traînés chaque matin dans 
la boue, accusés do manquer à leur devoir, 
s’ils sont sortis de la réserve que leur impose 
leurs fonctions, c’est parce qu il ne s'est pas 
trouvé au ministère de la guerre un homrne 
vraiment digne du nom de chef de l ’armee 
française, sachant remplir le premier de ses 
devoirs en prenant la défense de ses subor­
donnés. . , .

Mais malgré cela, si pénible qu i l  puisse 
être pour de braves gens de se voir ainsi in­
sultés impunément, il m’est impossible d’ap- 

rouver les moyens employés par les chefs 
e corps pour se défendre.
Les registres d’ordre n’ont pas été institués 

pour servir à dos polémiques de presse ou à 
des discussions politiques ; prendre les trou­
piers pour juges dos attaques et des violences 
dirigées contre leurs chois, leur donner l  oc­
casion de discuter ceux qui sont charges de 
les commander est torriblemont dangereux.

C’est vouloir transformer en clubs les 
cantines et les chambrées.

On sait comment cela commence, per­
sonne ne peut prévoir jusqu’ûù cela j)eut 
mener. ,

I l  n’est pas une armée, si fortement disci- 
pîtRêe fùt-elle, dont l ’organisation pourrait 
résister longtemps à un pareil régime, Ce 
serait, ù bref délai, l ’ère des pronunciam ien- 
tos qui s’oùvrirait dans notre pays — ce serait 
la Franco rabaissée au rang de l ’Espagne ou 
do la République d’Haïti,

Le gouvernement de demain aura pour 
premier devoir de prendre les mesures que 
comporte une telle situation, i l  devra remet­
tre chacun à sa place, en exigeant de tous le 
respect dû aux règlements militaires et aux 
lois de la République.

M . L e  Uêrissô conclut :
H ne faut pas attacher plus d'importance 

qu’il no convient à tout ce qui se passe depuis 
quelques jours.

Ce serait exagéré de prendre les affaires au 
tragique, contentons-nous do les prendre au 
sérieux ; que le nouveau ministre fasse en­
tendre un vigoureux «silence dansles rang.s »; 
sans crainte d’être démenti, j ’affirme qu’il 
sera immédiatement obéi.

V E c la i r  a publié une très in téres- 
généra l de T ren ti-

Le jour où nos indigènes «a\;''ont que tout 
lo coton qu’ils récolteront leur sera acheté, us 
nous fourniront des stocks considérables.

Ainsi que vous lo voyez, les expériences 
que nous avons tentées cette année au Sou­
dan sont satisfaisantes, et ce n’est point se 
montrer trop optimiste que do dire quo le 
pays aura prochainement retrouvé son an­
cienne prospérité.

Notre chemin de fer avance rapidement ; 
les travaux en sont poussés aussi activement 
que possible. Les essais de transporta auto- 
inobi es tentés cet hiver par Félix Dubois 
ayant réussi, nous pouvons espérer que cet 
hiver nous atteindrons lo Niger d’une façon 
agréable et rapide.

Avant do terminer, laissez-moi exprimer 
un vœu. Le Soudan est aujourd’hui une colo­
nie commerçante et active et il serait bon 
qu’elle fût, elle aussi, tout comme scs voisi­
nes, représentée à Paris par un délégué ayant 
mission de défendre ses intérêts.

Le  Liseur.

Üne Exposition franco-russe
à Saint-Pétersbourg

A  vou lo ir  ju g e r  notre pays sur ce 
qu 'en racon ten t tous les m atins et tous 
les soirs certaines feu illes, on  aurait v ite  
fa it de cro ire  qu ’il n ’en est pas au m onde 
dont les affaires so ien t en plus m auvais 
état. On aurait tort. N os a ffa ires ne von t 
pas m al partout. E t il y  a encore, de par 
le  m onde, de petits coins où, sous la j^ro- 
tcction du drapeau frança is, d iscrète­
m ent, sans va in e  réc lam e, de très utiles 
besognes s’accom plissent.

Nos am is de Sa in t-Pétersbou rg le  sa­
ven t b ien , et nous venons de leu r en 
fou rn ir , pendant quelques sem aines, 
une dém onstration  qu i ne sera pas

pulmonaire. La  grippe, par contre, n’a causé
aucun décè. .̂ ,

On a célébré à Paria 442 mariages et enre­
gistré la  naissance do U8 i) enfants vivants, 
4d4 garçons et 496 filles.

Vivo émotion hier, à minuit, sur lo boule­
vard Montmartre. . , *•

Deux dames passaient en face de Frascati,
lorsqu’une détonation a retenti. ,

Le gardien de la paix de la  5« brigade de 
réserve qui était de planton pour la circula­
tion des voitures, se précipita. Mais personne
n'était blessé. ,  ̂ .

L ’une des dam es, qu i est une artiste do
l ’O péra-C om iquc, dit q u ’elle croit à une vcn- 
ffcanco DersoBnellc. Le coup do feu  serait

son de son patron.patron. M. Chardez, menuisier, 111, 
rue de Flandre. Il s'est tué sur le coup.

*  Un palefrenier de U Compagnie des a m n lr  
bus, Alfred Thevonot, s'est pendu à l'cspagjio- 
Iclio do sa fenôtrv', 28, rue des Tanneries.

J. da P .
 -    —

Gazette des Tribunaux

gcanco persooneue. im  euup 
parti d’une voitnre qui aurait filé au galop.

C’est tout cc qu ’on a pu 
heure.

savoir ù cette

UN PAnniCIDE 

Avant-hier .soir, nn jeune homme, parais

A
du

VIENT DE PARAITRE
Chez Arm and Colin  et C** :

L e  G uide de l'Im m ig ra n t à Madagascar, 
encyclopéd ie de toutes nos connaissances 
reilatives à Madagascar, réd igée sur les 
lieux mêmes, par ordre et sous la direction 
du général G allién i ; 3  volum es et un 
atlas. (P rix  net de l ’ensemble : 4 0  francs.)

V o ic i l'heure des départs, où l ’on s’ap­
provisionne de livres. 11 faut .signaler la 
co llec tion  «  Excelsior »  et «  la V o ie  m er­
veilleuse »  avec Totoie  et VEtiirevue, de 
G yp  ; les Am ours de D q n  Juan, de C. 
Rochel et Lepelle tier ; la C h a ir  en jo ie , le 
Cœ ur en peine, de M aizeroy ; le Poste des 
Neiges, de P. et V . Marguerittc ; la Dame 
turque, de J. Lorrain ; et com m e événe­
m ent parisien, après Am oureuse Trin ité , 
l 'H eu re  bleue, de Pierre Guédy, dont le  
)rix de beauté de cette année, M lle  Jeanne 
Jortzal, a, dans une suite de splendides 

illustrations photographiques, personnifié 
la tragique béroine 1

0  Notre Service de Librairie se charge 
d'envoyer ces ouvrages contre remboursement.

sahte in te rv iew  
n ian  :

— Vou.s me demandez, nous dit-il, si je re­
tournerai au Soudan. Mais certainement. 
Soyez persuadé, qu’une fois rétabli, j ’irai re­
prendre, avec lo plus grand plaisir, la direc­
tion de notre colonie du Soudan, dont le dé­
veloppement économique présente aujour­
d’hui un intérêt exceptionnel.

Au point do vue patriotique, la situation du 
pays est parfaite. La  prise de Samory a pro­
duit le salutaire effet qu’on attendait. Cette 
prise a été excellente au double point de vue 
européen et indigène. En effet, tant que Sa­
mory tenait la brousse, les Européens étaient 
portés à considérer le Soudan comme un pays 
non pacifié et partant Impossible à mettre en 
valeur. Ici, couramment, lorsque Ton parlait 
du Soudan, on vous faisait cette objection ; 
Samory. L ’Âlmamy était toujours resté aux 
yeux dos indigènes un épouvantail et ils crai­
gnaient, à chaque instant, de le| voir venir 
détruire leurs villages. I l  n’avait pas fallu 
moins que le brillant assaut livré a Sikasso 
par le colonel Audéoud et la marche victo­
rieuse de son lieutenant, lo commandant P i­
neau, à travers le Djimini, pour entamer le 
prestige d’un adversaire que les circonstances 
ne nous avaient pas permis de réduire depuis 
seiza années d’occupation.

Sa capture n’en reste pas moins un coup de 
fortune très favorable à nos intérêts. Elle 
marque la  première étape de la mise en va­
leur sérieuse du pays.

Le tàoudan est aujourd’hui complètement 
pacifié. Par-ci par-là nous y  aurons à réprimer 
encore quelques petites révoltes sans impor­
tance. Les Touareg de la région de Tombouc­
tou, par exemple, nous donneront vraisem­
blablement encore des ennuis ; mais cela 
n’est point fait pour nous inquiéter.

L e  généra l de T ren tin ian  analyse en ­
suite les nom breuses richesses do ce 
pays que la F rance devra it exp lo iter 
avec  plus d’em pressem ent, et il a jou te  :

I l  n’est point téméraire, aujourd’hui, d’af­
firmer quo le Soudan est une des régions les 
plus riches en caoutchouc qu’il soit. Partout, 
on en rencontre.

Du reste, cette année, un grand nombre 
d’Européens sont venus au Soudan même 
acheter de grandes quantités de caoutchouc. 
En résumé, louchant le caoutchouc, les ré­
sultats obtenus jusqu’ici sont très favorables 
et nous font bien augurer de Tavenir.

I l  en est de même pour le coton. M. Fossat, 
qui, dans la mission, était chargé d’acheter 
un Stock considérable de coton, afin de se 
créer une opinion au sujet de la production 
cotonnière du Soudan, a pleinement réussi 
dans sa tâche.

 __________  ^ _____ ..  ̂ de
sitôt oubli'

Cette dnuonstration  ava it un peu 
échappé, il faut l}ien  le  dire, à l’attention  
des Paris iens : tan t d’autres soucis so lli­
c iten t leu r curiosité !

Ils  ava ien t vagu em en t entendu parler, 
il y  a tro is m ois, d 'une certa ine exposition  
franco-russe organ isée par la C roix- 
R ou ge de Russie, sous le patronage du 
grand-duc G o iis lan lin ; ils savaien t que 
œ tte exposition  des «"arts  appliqués à 
n n du strie  »  était installéo som ptueuse­
m ent en l’ un des plus beaux palais de 
Sa in t-Pétersbourg, et qu ’e lle  présenta it 
ce lte  orig ina lité  d’a vo ir  deux fem m es à 
sa tête : la princesse Loban o ff, in s tiga ­
trice écla irée et généreuse de Tentre- 
prisc, et M m e Péga rd , «  com m issa ire  
généra l » .  J 'insiste sur cette désignation . 
C’est en e ffe t la  p rem ière  fo is  qu ’en 
France, 011 hors de France, les fonctions 
do com m issa ire gén éra l d 'une exposition  
sont exercées par une fem m e.

M ais ce qu ’on  ignora it, et ce qu 'il est 
perm is de d ire, au lendem ain  du jo u r  où 
TExposition de S a in t-Pétersbou rg  v ien t 
do fe rm er ses portes, c ’est qu ’e lle  a  ôté 
pour ses organ isateurs, pour ses p ro tec­
teurs e t «  patrons »  de tou t ordre, et 
pour tous ceux de nos com patriotes qui 
y  p rena ien t part, un succès considérable.

P rés id é  par M . M on th iers  (sous la p r é -  
sidence d 'honneur de notre am bassadeur 
à Sa in t-Pétersbou rg, M . le  com te do 
M on tebello ), le  Com ité de l ’E xposition  
franco-russe ne com prenait pas m oins 
de quatre-vingts notab ilités de l ’ indus­
trie  et du grand com m erce français.

I l  a va it partagé le  personnel des expo­
sants en  c in q  groupes : les A rts  du 
m étal, l ’A m eu b lem en t, la  C éram ique et 
la V erre r ie , la  T o ile tte  et ses accessoires, 
les A rts  graph iques.

P ou rqu o i cette spécia lisation?
C’est tout s im p lem en t qu 'il ava it sem ­

b lé p ré férab le  à nos com patriotes (e t la 
p rincesse Lob an o ff ava it im m éd iatem en t 
partagé  cette op in ion ) de ne po in t se d is­
p erser ; de fa ire  bien  p lu tôt que g ra n d ;  
do born er le  p rogram m e de l ’en treprise 
à l’exh ib ition  de quelques-uns des p ro­
duits où notre  pays continue d ’a ffirm er 
sa m a îtrise , et qu ’ il est particu lièrem en t 
in téressant pour nous de fa ire  connaître 
e t goûter, en face de certaines concur­
rences...

On n ’a eu  qu ’à  so lou er de cette m odé­
ration , —  de cette m esure ra lsonnée dans 
l ’e ffort.

L ’ exposition  qu i v ien t de so fe rm er 
aura été une des p lus réussies, par la 
science de l ’a rrangem en t, la va rié té  et 
l ’é légance de la  «m a t iè r e »  exposée, qu i 
se soient vues en R ussie  depuis lon g­
tem ps.

L 'E m pereu r, qu i la  v is ita it récem ­
m ent, et y  passa plus d 'une heure, 
en em porta  la  m ei leure im pression . 
N o tre  am bassadeur accom pagnait le  
sou vera in  au cours d e  cette v is ite.

-7- M es yeu x  sont éb lou is et charm és, 
d it l'E m pereu r, p a r le s  m erve illes  nue je  
vo is  ici. D ites-le bien à  vo s  industriels. 
L eu r exposition  est superbe ; ils on t le 
d ro it d ’en être  fiers , et j ’en suis m oi- 
m ôm e très heureux.

U n e partie  de ce succès rev ien t, de 
l ’aveu  de nos exposants, au m in istre  à 
qu i s 'adressaient ces paroles. A id é  de ses 
p rinc ipaux co llaborateu rs, le  v icom te  de 
Chaulnes, notre  consul ; lo com te de Vau- 
v in eu x ,p rem ier conseillo rde l ’am bassade; 
M . V erstraete , secréta ire d 'am bassade et 
chargé de m ission , qu i s 'éta ient dévoués 
de la façon la  p lus a im ab le au succès de 
cette en treprise, le  com te de M on tebello  
a été pour nos com patrio tes  lo gu ide le 
plus dé lica t et l'au x ilia ire  le  p lus sûr.

Enfin , nos industrie ls se d o iven t aussi 
à eux-m êm es quelques éloges ; car, si 
l ’on a  fa it appel à leu r concours, ils 
ont eu le m érite  de répondre à cet appel ; 
si Ton a  pu à leu r p ro fit  o rgan iser la v ic ­
to ire , ils on t fou rn i les m oyen s  de la 
rem porter. «  A id e -to i, l'E m pereu r t 'a i­
d era ...» Ils sc son t aidés, et leu r e ffo rt ne 
sera pas perdu.

Emile B en .

saut exténué de fatigue, venait so cOTStituer 
prisonnier au posto de la mairie du d o u z i^ o  
arrondissement. I l  déclara so nommer Fu- 
fiféne Davouat, habitant à VilIiors-lo-Morhier, 
canton de Nogenl-lo-Roi (Eure-et-Loir) et ra­
conta qu’il avait assassine sa mère. ^

Le fait était nialiieureusement vrai. Da- 
voust, qui n’a que marie, il y
a un moi.s, avec une eune femmo duiiitm e 
ftgo que lui. Lu lune de miel ne fut pas lo n ­
gue. Au bout de quinze jours,I0 nouveau ma­
rié rouait sa femme de coups.Dimanche soir, 
Mme Davoust mère ayant voulu .s'interposer, 
le fils lui tira deux coups de revolver.

Elle tomba mortellement blessec. Le parn- 
cide prit alors le train pour Dreux et, de là, 
sc rendit à Paris. Il passa deux jours à vaga­
bonder et, à la fin, n ayant plus d’argent pour 
manger, vint se livrer à la  police.

Davoust, qui est un très mauvais sujet et 
qui ü déjà subi cinq condamnations pour 
vol, coups et blessures, a été envoyé au Dépôt 
où on le tient à la disposition du Parijuet de 
Dreux.

H o u vè H e s  D iv e rs e s
LA SANTÉ PUBLIQUE

Le dernier bulletin du service de la statis­
tique municipale est rassurant. Le chiffre des 
décès pour la vingt-quatrième semaine n est 
que de 876, au lieu de 1,013 la semaine précé­
dente. C’est presque le chiffre normal de la 
saison. ,,

Néanmoins il y  a quelques appréhensions 
à éprouver. I l  y  a eu 20 décès par lièvre ty- 
ihoïdc, 23 par rougeole, enfin la fièvre scar- 
atino prend un certain développement. On a 

compte 195 cas dans les hôpitaux. Le temps 
orageux, lourd et pluvieux qui succède aux 
chaleurs excessives pourrait bien accentuer 
la fréquence de ces maladies.

Ne pas croire, d’autre part, que la chaleur 
ait été favorable aux gens à poitrine déUcaic. 
Nous comptons 84 décès pour maladies in­
flammatoires des organes de la respiration, 
bronchitô aigùe, bronchite chronique, bron­
cho-pneumonie, etc., et 163 pour la  phtisie

PARIS I.A NUIT
Un jeune homme, paraissant en proie à la 

plus vive terreur, se précipitait, hier soir, v e p  
onze heures, dans un débit de vins, a 1 angle 
du boulevard Richard-Lcnqir et du boule­
vard Voltaire, demandant asile et protection 
contre des gens qui le poursuivaient. A  peine 
était-il entré, en effet, qu’un individu péné­
trait derrière lui et le frappait violemment au 
visage. L'agres.seur, saisi et expulse par des 
consommateurs indignés, alla rejoinc re trois 
ou quatre acolytes massés devant la porto
qu’on s’empressa de fermer sur eux. ^

Le jeune homme raconta alors qu u était 
employé dans une grande épicerie.placeSaint- 
Ambroise. I l  allait reconduire à la gare de 
Lyon deux parents qui étaient venus de pro* 
vince le voir. A  la hauteur de la rue du Che­
min-Vert, des filles les avaient accostes et, 
comme ils avaient repoussé leurs avances, 
une bande de souteneurs les avaient assaillis. 
Ses larents s’étaient sauvés du côté de la 
Bas ille, et lui avait rebroussé chemin, pour­
suivi par une demi-douzaine de malanc nns.

On était fort embarrassé. Personne n’osait 
sortir pour aller prévenir la  police, car la 
bande bloquait la porte, menaçante et pretea 
assommer de premier qui lui tomberait sous 
la main. Cela durq au moins vingt minutes, 
au bout desquelles apparut à quelque dis­
tance la silhouette de deux agents. A  eur vue 
les souteneurs se turent, puis déguerpirent. 
On appela alors les gardiens de la paix, et sous 
leur protection lo pauvre jeune nomme put 
enfin rentrer chez son patron.

I l  en a été quitte pour la peur. Mais vrai­
ment ne pourrait-on, grâce a la lo i sur les ré­
cidivistes, nettoyer un tant soit peu le pavé 
de Paris de ces dangereux parasites ?

LA BANQUE d ’ÉCIIANGE

M. Péchavd, commissaire de police du quar­
tier Gaillon, recevait, il y  a quelques ours, 
une plainte de M. Pathé, directeur de a So­
ciété des cinématographes, phonographes et 
pellicules, 98, rue de Kichelieu, qui soup­
çonnait deux de ses employés de lu i dérober 
des marchandises. Une surveillance fut éta­
blie et les deux employés, Pasquier et Le- 
jeune, furent pris le soir, porteur de paquets 
de cylindres pour phonographes.

Ou alla perquisitionner à leur domicile, à 
Arcueil-Gachan. Là, on découvrit non seule­
ment des phonographes, rouleaux, etc., voles 
rue de Richelieu, mais encore des quantités 
considérables de marchandisea do toutes 
sortes: liv res , parfumei-ie, bronzes d’art, 
étoffes, vaisselle, musique, etc., portant la 
marque de différents magasins.

Ils avouèrent alors que ces marchandises 
provenaient d’échanges faits avec des cama- 
l’ades employés dans d’autres maisons. C’eta.it 
un peu le genre de la bando d’employés dé­
couverte il y  a quelque temps dans los grands 
magasins Dufayel. L ’un donnait un phono­
graphe et recevait en échange do la vaisselle, 
l'autre fournisssait de la parfumerie pour 
avoir un coupon de soie, etc. C'était absolu­
ment mise en pratique la fameuse «  Banque 
d’échange »  préconisée en 1849 par Proudhon 
et chansonnee gaiement par CUairville dar\s 
la P rop rié té , c’est le vol :

Grâce à la banque, en librairie,
On peut acheter au rabais 
Un uorneille pour une pie 
Et Racine pour dos navets.
Chez Véfour un riche glouton,
Pour le prix de trois côtelettes,
Donna sa pelle et ses pincettes.
Laissant le soufflet au garçon.
Brof, sur le marché tout s’apporte,
Après avoir apporté sans façon
Son chien, son chat, sa fenôtre, sa porte,
On apportera sa maison...

Seulement, comme dans la  Banque d’é­
change fondée par ces messieurs, toüs les ob­
jets provenaient de vols, une dizaine de 
membres do l ’association ont été arrêtés, no­
tamment un employé de la  maison Edison, 
nommé Pelletier, qui, en échange d’appareils 
électriques, avait reçu un phonographe, que 
son père faisait fonctionner, dans une bouti­
que sur les boulevards; un nommé F..., an­
cien employé du Louvre, qui s’était appro,- 
priô un stock considérable d’objets de parfu­
merie dont bénéficièrent les femmes de ses 
camarades; un employé du Louvre, B..., et 
deux de ses collègues, qui avaient fait main- 
basse sur des bronzes, des services entiers 
de porcelaine, etc.

M. Péchard a perquisitionné chez chacun 
d’eux, et à la  suite des perquisitions, i l  est 
à prévoir que de nouvelles arrestations se­
ront opérées.

DANAÏDES MUNICIPALES

Les passants sont intrigués, depuis quel­
ques jours, par les agissements d’employés 
niunicipau.x en longue blouse de toile et cas­
quette galonnée d’argent qui reçoivent dans 
un grand récipient placé sur le trottoir Teau 

ui coule d’un long tuyau venant du fond 
es maisons. Quand U  récipient est rempli, 
3 versent Teau dans la rue f  
Oue font ces employés? —  C’est un peu 

violent, disait hier un bon bourgeois en les 
considérant d’un œil indigné. Comment ? 
juste au moment où l ’administration munici­
pale nous prescrit de ménager Teau de source, 
sous peine d’être désaltérés avec du bouillon 
de Seine, voilà  des employés qui s’amu­
sent à vider nos réservoirs pour laver les 
ruisseaux !...

Renseignement pris, ce n’est pas par simple 
plaisir que ces employés accomplissent ce 
travail renouvelé des Danaïdos. Ils sont tout 
simplement chargés de vérifier le  fonctionne­
ment des compteurs. C’est pour cela que Tun 
d’eux fait couler une certaine quantité d’eau 
dans le  récipient gradué. Si le c lifîre de débit 
du compteur correspond à Tétiage du réci­
pient tout va  bien, smon le compteur est co> 
rigô et au besoin changé.

Comme on le voit, c’est une besogne utile à 
la fois à l ’administration et aux abonnés.

Jean de Pam *

NOUVELLES JUDICIAIRES

Grande ag ita tion  au Pa la is  do justice, 
où d o iven t a vo ir  lieu , au jou rd 'hu i, les 
é lections des m em bres du Conseil de 
l'O rdre.

D ivisés en tro is troupes (ré fo rm istes ,
«  v ieu x  barreau  »  e t  indépendants), les 
candidats v on t se d ispu ter les su ffragçs 
avec  une ardeur don t on  a ra rem en t ou 
Texem plc.

Des réun ions on t eu  lieu , su ivies d’o r­
dres du jou r. On so dénonce, dans les 
coins, do «  p erfides  »  m anœ uvres.
«  Som m es-nous donc à la  Cham bre ? >* 
s ’écria it tou t à l'h eu re un de nos chers 
m aîtres les plus en vu e. E t c ’est v ra i­
m ent à s’y  m éprendre.

U n  de nos con frères  a annoncé que 
M® Leb lo is  ava it posé sa candidature aux 
é lections du Conseil de l’Ordre.
• L e  ren se ign em en t est inexact.

M® Leb lo is  n’est pas candidat et ne 
p eu t pas Têtre, n ’étan t po in t in scrit de­
pu is d ix  années au tableau de TOrdre.

Ce détail à son im portance, car la 
m en tion  du  n om  de M® Leb lo is  sur un 
bu lletin  de v o te  au ra it p ou r résul- 
ta l, d 'après les usages professionnels, 
(l’en tra în er la  n u llité  de la  liste tout 
en tière.

A p rès  la  fête.
M . B érard , m a ître  décorateur, v ien t 

d’assigner le  présiden t e t le  secrétaire 
du Com ité do la  cava lcade organ isée  par 
les étudiants, en  1898, d evan t la  5® Cham ­
bre  c iv ile .

Q ue s’est-il donc passé?  L e  Com ité 
ava it com m andé à M . B érard  n eu f chars 
de ga la  qu i figu rèren t dans le  défilé  
p ou r la  plus grande jo ie  des badauds pa­
ris iens.

O r, lu fa c tu re  de M . B érard  s’é leva it a 
0,848 francs, p ou r décorations, carton­
n a ges , habil em ents des figu ra n ts , 
etc., etc.

L a  som m e paru t excessive.
—  N ous vou s  o ffrons quatre m ille  

c inq  cents francs, déclarèren t les étu­
diants, et pas un  cen tim e de plus.

—  J ’ex ig e  le  p ayem en t in tégra l' de la  
som m e que je  vou s réclam e. A  défaut, 
nous irons devan t les ju ges , r iposta  le  
décorateur.

Et l ’on a p la idé.
Ju gem en t à hu ita ine.

On n ’a peut-être pas ou b lié  certa ine 
c ircu la ire  du Parqu et, parue il y  a quel­
ques m ois e t in terd isan t aux banqu iers 
do p ra tiqu er la  ven te  à op tion  des ob liga ­
tions à  lots.

P o u r  ne s ’ê tre  pas con fo rm é aux pres­
crip tions de cette  c ircu la ire , M . V ida l- 
N aquet, d irecteu r de la  B anque des fonds 
publics et des va leu rs industrie lles, 
éta it p ou rsu iv i d evan t |a 10® Cham bre 
correctionnnelle , en v e r tu  de la  lo i du 
21 m ai 1830 su r les loteries.

M a lg ré  une fo r t  hab ife p la ido ir ie  de M® 
M ich e l P e lle tie r , qu i s ’est efforcé de dé­
m on trer qu e la  v e n t e 'à  op tion  éta it li­
cite en d ro it et en fait, le  T ribu n a l a  con­
dam né M . V ida l-N aqu et à  DOO francs 
d’am ende.

L es  m agistrats con'sidèrent, en  effet, 
qu e la  lo i do 1836 assim ile  au x  lo teries et 
in terd it toutes opérations financières o f­
fertes au pu b lic  pour fa ire  naître l'espé­
rance d 'un ga in  acqu is pa r la  v o ie  du 
sort.

L ’opération  d ite  à op tion , par laquelle, 
tou te personne, p ou r quelques francs, a 
la  chance de concou rir à un tira ge , doit 
ê tre  ran gée  dans cette ca tégorie .

L a  ven te  à op tion , a jou te  le  T ribu n a l, 
n ’est va lab le , en  principe, qu ’à la  con d i­
tion  d 'a vo ir  p ou r o b je t une spéculation 
sérieuse et Tacqu isition  du titre  ; e lle  est, 

con tra ire , illic ite  lo rsq u ’e lle  ne p ré­au . .
sente qu ’une com binaison  qu i p erm et de 
détacher du titre  la chance de gagn er un 
lot, lo titre  d evan t rester la  p ropriété  du 
vendeur.

A v is  aux banquiers.
George Grippon.

J L V I S  I D I ' V E E . S

■ ]îN UNE SEULE A PPL IC A T IO N , cheveux 
^ blancs reprennent nuance première avec la 

; {A M M A TR IC IN B , nouvellement perfection­
née, de la  P a rftim erie  Exotique, 35, rue du 
4-Septembro. Indiquer nuance, 6 ;̂ 1»̂ ° 6,85.

P endant  le  repas,EAU GAZEUSE SGHMQLL

CONTRE LES M AU X  D ’ESTOMAC
E T  LES DIGESTIONS D IFFIC ILES

LIQUEUR NORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). Flacon de 3 fr. 50, 6  fr., 9 francs.

P H A R M A C IE  N O R M A L E  
17-19, rue Drouot, et 15-17, rue de Provence.

CLAT ÉBLOUISSANT DES VEUX par la SètVJ
sourc iliè re  qui brunit, épaissit cils et 

N i n o n , r. du i-Septembre.
E
sourcils. Par/"»®

Mémento. — Ua ouvrier n 
bouze, s’est Jeté du quatrièm'

mé Jean Boar- 
tago de la mai-

Informations
Au S alon. —  Le prix Marie-Bashkirtseff. au 

Salon de la Société des artistes français, vient 
d’étre obtenu par Mlle Marie Pcrrier,

M a rin e . — Sont nommés :
Le lieutenant de vaisseau Dioulafé. au com­

mandement du torpilleur affecté à TKcole de» ap- 
prentis-pilotos de torpilleurs, à Lonent.

Lo lieutenant de vaisseau major ThoreL au 
commandement du torpilleur affecté à l’Ecola de 
chauffe, à la défense mobile, à Cherbourg.

A /'Académie- —  L ’Académie française, pré­
sidée par M. Guillaume, a décerné hier les 
prix suivants :

Prix Jules Favre, 1,200 francs, à Mme Mario 
Valyère (Marie Neveu), pour sou ouvrage inti­
tule: Nuances morales. ,

Prix Emile Augier, 5,000 francs, à M. Richo- 
pin pour le  Chemineau, représenté à l'Odéon.

Prix Toirac, 4,000 francs, à M. Paul Meurice, 
pour SIruensée, représenté à la Comédie-Fran-
pot Q p

Prix Kastner-Boursault, 2,000 francs, partagé 
également entre ^ .

Mme Marie-Anne de Bovet, pour son ouvrage 
la Jeune Ort>ce: M. Félix Martin, le Japon vrai; 
M. Bonnet, les Représentants du Peuple en wn'a- 
sion.

B a n q u e ts . — Après le banquet du 15 juin, si 
brillamment organisé par notre confrère Baudc 
de Maurceley en Thonneur de M. Heni^r Rou- 
joD, voici las Cadets de Gascogne qui offrent.

!■
Il

Ayuntamiento de Madrid



demjûn au sympathique directeur des beaux- 
arts un dîner au Châlet des îles.

Association philotechnique. —  La distribution 
solennelle des récompenses aux élèves de 
l ’Association philotechnique aura lieu dans la 
Salle des Fêtes du palais du Trocadéro, di­
manche, i  une heure et demie, sous la prési­
dence du ministre de l’instruction publique et 
des beaux-arts, assisté de M. F. Buisson, 
professeur à la Sorbonne, président de l'As­
sociation.

La  musique du 130® de ligne prêtera son 
concours à cette fête de l’enseignement popu­
laire.

Erratum. —  Dans la nomenclature des prix 
décernés par l’Académie française, pour le 
concours Marcelin Guérin, le nom d'un des 
lauréats a été estropié. C’est Maurice JolUvet, 
et non Dollivet, qu’il faut lire.

Le temps des crises. —  Les crises ministériel­
les sont fréquentes, de nos jours. Peut-être 
sont-elles nécessaires à la bonne marche d’un 
gouvernement.

Nombreuses aussi sont les crises dont notre 
organisme est redevable au fonctionnement 
plus ou moins régulier de l’estomac. I l  ne s'en 
tire à son avantage que par l’emploi journa­
lier de l’eau de la «Source Cachat>.(Dépôt, 18, 
rue Favart.)

Exiger le nom de la < Source Cachat > en rouge 
sur l’étiquette. Directeur : Ch.-A. Besson.

S îg a r o  à  t a  f f } o u r s d >

Jeudi 22 ju in.
T1 nous est permis de souffler un peu I La 

séance d’aujourd'hui, après quelque hésita­
tion au début —  on a eu affaire à des ventes 
lyonnaises, surtout sur VExtérieure —  a ré­
paré en partie les dégâts commis au cours 
des séances précédentes. Ne vous emballez 
>as : la reprise ne prend nulle part des pro- 
lortions bien monumentales ; mais enfin, 
âible ou forte, i l  y  a de la reprise, et c’est 
'essentiel.

Les causes du revirement sont assez nom­
breuses, mais bien simples tout de même. 
D'abord, on en a à peu près fini avec les li­
quidations par anticipation imposées à un 
certain nombre d’acheteurs ne présentant pas 
une surface suffisante. Puis, on paraissait 
convaincu que la crise mimstériélle serait 
terminée aujourd’hui même; et l ’espoir qu ’on 
allait sortir du lamentable gâchis dans lequel 
nous pataugeons depuis une dizaine de jours, 
a décidé pas mal de vendeurs à changer leur 
fusil d’épaule (vieux style) et à se racheter un 
peu. D’autre part, le  Stock Exchange fait 
moins grise mine aux valeurs minières. Et 
enfin, le comptant fait preuve d’assez bonnes 
dispositions. C’est sur tout cela que nous 
sommes repartis, sans grand entrain encore, 
mais d’un pas plus solide que précédem-
ment. , ,,

Nos renies, qui n’avaient pas perdu grand- 
chose au plus fort de la tourmente, conser­
vent bien leur allure calme. A 101 35, après 
101 30 et iO l 40, le 3 0/0 est à 5 centimes plus 
haut qu’hier. Le 3 i/2 0/0, au contraire, a 
perdu o centim e. Au comptant, petites plus- 
values de 10  centimes pour le 5 0/0  et de 
5 centimes pour le 3 i/2 0/0.

L 'E x té rieu re  espagnole gagne 35 centimes 
à 02 05 après 61 50 et 62 15 ; l ’avance, on le 
voit, n’est pas bien considérable, et nous som­
mes encore bien éloignés du dernier cours de 
compensation, qui était de 6 6  francs... Les 
Bons cubains restent calmes. L ’/to/ien,ajirés 
avoir fléchi de 95 60 à 95 55, remonte à 9u 95 
pour finir à 95 75. Sur le T u rc  C, plus-value 
de 20 centimes à 26 50 ^ r é s  26 70 ; le T u rc  D 
fléchit légèrement à 22 87 après 23 75, et la 
Banque ottomane reste invariable à 566. 
Hausse de 85 et de 55 centimes sur le 3 0/0 
russe iS 9 f  à 90 90 et le Î8 9 6  au même 
cours. Les rentes brésiliennes, qui, comme 
les précédentes, avaient été fortement bous­
culées tous ces jours-ci, sont également en 
notable reprise, le 4 0/0 de 1 fr. 15 à 64 50 et 
le 5  0/0 de 90 centimes à 73 40.

L a  Banque de P a ris  est à 1,080 ; elle re­
prend ainsi 15 francs sur les 20 francs qu’elle 
perdait hier. Aucune variation appréciable 
sur les autres établissements de crédit : le 
Crédit lyonnais  â 949, le Com ptoir à 612, la 
Banque spéciale des valeurs industrie lles  à 
223, le Crédit fon c ie r  à 725, la Société géné­
ra le  à 600, etc.

Modifications insignifiantes dans la cotation 
des chemins de fer. Le  N ord  est à 2,165, le 
Lyon  à 1,882. Les autres sont sans affaires, 
avec une nuance de faiblesse.

Sur le Sues à 3,635 et la Thomson Houston  
à 1,437 après 1,410 et 1,448, l ’augmentation 
est de 20 fr. E lle est de 10 fr. sur la  Traction  
à 285. Le  Gas reste faible à 1,^5. Les M étaux  
perdent 10 fr. à 570. Le  Rio  regagne 26 fr. à 
1,088, après 1,067 et 1,094. Sur la Sosnovice à 
2,650, la reprise est de fr.; elle est de 7 fr. 
sur la  De Beers à 692 50. Les W agons-Lits 
sont à 805; les actionnaires pourront toucher 
22 fr. 50, pour solde du dividende de 35 fr., à 
partir du 1** juillet, sur remise du coupon 
n® 36.

L e  Bounler.

M t M E S  D * O R
Les bonnes dispositions dont Londres fai­

sait preuve mercredi, au dernier moment, se 
sont accentuées hier, et on a eu au Stock 
Exchange, à constater encore des rachats et 
aussi des achats. Aucun fait nouveau n’est 
pourtant à signaler. Toutefois des dépêches 
larticulières de Johannesburg laissent en- 
endre qu’il est probable que le  président 
irüger sera amené à accorder de nouvelles

concessions que semble admettre une grande 
partie de la population boèr elle-même.

Aussi bien au Stock Exchange qu’ici, les 
affaires n’ont pas eu une grande ampleur. A  
Paris, nous nous sommes encore trouvés, au 
début de la séance, en présence de quelques 
offres de la part de la spéculation ; mais ces 
offres, comme précédemment, ont été vite 
absorbées pour compte anglais, et la  clôture 
s’effectue dans des conditions très satisfai­
santes. La  Rand Mines est remontée à 990 fc. 
et passe même à 1,003 francs après Bourse. 
L a  Gold/ields et VEast Rand sont aussi bien 
mieux. Quant aux valeurs déplacement, elles 
restent demandées en dernière heure, la  V il­
lage M a in  Reefb. 243 francs, la May Consoli­
dated k 131 francs, la Lancaster à 83 francs, 
l ’action Goerz et C® à 71 fr. 50, etc.

A  Londres, les plus-values portent sur tou­
tes les valeurs, et dans plusieurs cas, elles 
sont importantes. La  M odderfontein  gagne 
7/16 à 10 liv. st. 1/4 (258 fr. 40), la Rose Deep, 
3/8, à 10 liv . st. (252 fr.). Gleen Deep, mieux 
aussi à 4 liv. st. 1/8 (103 fr. 99); Geldcnhuis 
Deep, en hausse de 1/4, à 10 liv . st. 7/8 (374 
francs 15), cours de beaucoup supérieur â 
celui coté sur notre marché.

En résumé, on est ferme, surtout à Lon­
dres. Et cette place se serait encore plus dis­
tinguée, si nos voisins n’avaient pas été re­
tenus par la crise ministérielle française. Les 
conséquences possibles de cette crise les 
préoccupaient plus, en effet, que la question 
du Transvaal qui, à l ’heure actuelle, est en­
visagée par tout le monde avec le plus grand 
calme.

Henry Dupont.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Banque de France. — Bilan du 13 au 22 juin 

1899. Principales variations. Augmentations : 
Encaisse-or, 17 millions 1/2 ; Avances sur titres, 
1 million 1/2; Compte courant du Trésor, 28 
raillions 1/2 ; Comptes courants particuliers, 38 
millions i/2. — Diminutions : Portefeuille, 30 
millions l/2: Billets en circulation, 53 millions. 
— Bénéfices bruts : 576,509 francs. — Dépenses : 
10,831 francs.

— Chemins DE fer français.—Recettes des six 
grandes Compagnies pour la 23“ semaine de 1899, 
par comparaison avec celles do la semaine cor­
respondante de 1898. Augmentations : Ouest, 
;i2,000 ; Est, 186,000 ; Orléans, 88.000 ; Nord. 
46,000. — Diminutions i Lyon, 260,000; Midi, 
186,250.

— Wagons-Lits. — Recettes du 1«' au 10juin: 
257,628 francs, contre 223,729 francs pour la 
même décade do 1898. Du i*® janvier au 10 juin, 
on a encaissé 4.947,816 francs. C’est une aug­
mentation de 602,776 francs, ou 13 90 0/0, sur 
1897.

TÉIÉGRWS [T HSPOND&NCES
Du 22 Ju in

S a lot-C yr au  camp de Châlena
C h a l o n s -sur -M-a r n e . — H ier soir,

l ’Ecole Saint-Cyr est arrivée par chemin de 
fer à Epernay. L ’escadron a logé à Avenay et 
le bataillon à Av- 

Aujourd’hui, l ’Ecole se dirige par la route 
sur le camp de Châlons où elle séjournera 
jusqu’au 7 juillet.

1 ,’araebaee de l'a rrêt

A n g e r s . — M. le préfet de Maine-
et-Loire vient de suspendre pour un mois, de 
ses fonctions de maire de Saint-Georges-sur- 
Loire, le général Faugeron, qui avait refusé 
d’afficher l ’arrêt de la Cour de cassation 
avant la décision du Conseil de guerre de 
Rennes.

Le préfet a pris la même mesure contre le 
comte de Lamote-Baracé, maire de Cuon, 
commune de rarrondisscmcnt de Baugé.

— PÉRiGUEUX. — Un arrêté préfectoral
suspend de ses fonctions M. le marquis de 
Gourgues, maire de Lanquais, pour refus 
d'affichage de l ’arrêt de la Cour de cassation.

N îm e s . — M. de Taladc du Graiî, 
maire de Tavel, a été suspendu de ses fonc­
tions pour refus d’affichage de l ’arrêt de la 
Cour de cassation.

! . •  rontoino cmpolnonaco. —  IfooTellcs 
Tictimea

C h b m il l é . — Une jeune fem m e,
Mme Moreau, vient encore de succomber 
après d’horribles souffrances. Plusieurs au­
tres malades, voisins do la fontaine, sont 
dans un étât très grave. L a  population est 
consternée. L ’enquête a établi que la fontaine 
avait été empoisonnée par les avoirs voisins 
et par des infiltrations do fosses d’aisances 
du quartier.

M anifeatatlona

N a n t e s . ■— Ce soir, la Fédération 
socialiste nantaise donnait une réunion au 
irofit des mouleurs. Les citoyens Aristide 
friand et Sébastien Faure ont pris la parole. 
Deux mille personnes assistaient à cette réu­

nion. Au début, une cinquantaine d’antisé-
lap i

violemment expulsés. Une bagarre s’en est
mites se sont présentés â la porto et ont été

suivie et un meeting de protestation a eu lieu 
immédiatement.

Les expulsés ont ensuite parcouru les rues 
aux cris de : «  V ive l ’armée ! »  et sont allés 
manifester devant l'hôtel • du général Re- 
nouard. La  bande grossissait de minute en 
minute. Lorsque les manifestants passèrent 
rue de Strasbourg, une dizaine d’offioiers sor­
taient de l’hôtel do Bretagne. Un formidable 
cri de: «  V ive l ’armée! »  a été poussé, et les 
officiers ont été suivis pendant dix minutes 
par mille personnes qui les  acclamaient.

I.CB d ram e» de la  m er

Q ü im p e r . — Le temps est toujours 
très orageux. I l  tombe des grains et le vent 
souffle toujours. La  mer est mauvaise et de 
nouveaux sinistres viennent d’affliger notre 
population maritime. La  chaloupe Sans P a ­
re il, de Penmarch, montée par un équipage 
de Guilvinec, a sombré â trois milles dans 
l ’ouest des Etocs. Trois hommes sur neuf se 
sont noyés. L a  chaloupe et tout son matériel 
sont perdus.

On considère également comme perdue la 
chaloupe Janua-Cœli, du Guilvinec, avec les 
sept hommes qui la montaient. On a retrouvé 
le corps d’un de ces hommes à la côte près 
du Guilvinec.

Le  com m andant M areband

B r est . — Le commandant Mar­
chand est attendu à Brest la semaine pro­
chaine. I l  descendra chez un de ses cama­
rades qui remonta l ’Oubanghi avec lui.

Les officiers de la 2® brigade de marine lui 
offriront une réception.

Epidém ie do OèTre aearlatine

— M o n t l u ç o n . — Une épidémie de fiè­
vre scarlatine sévit depuis quelques jours à 
la caserne Richmond parmi les soldats du 
121® de ligne. On a constaté une moyenne de 
dix cas par compagnie et plusieurs des mala­
des ont dû être transportés â l’hôpital.

L ’épidémie, qui avait pris naissance au 
milieu des hommes de l’armée active, s’est 
propagée parmi les réservistes. Par ordre 
du ministre de la guerre, soixante hommes 
par compagnie vont partir en congé de douze 
jours.

Demain, le général de Boysson passera 
l’inspection de la garnison.

Tom pêfe de neige

P e r p ig n a n . — On télégraphie de 
Bourg-Madame (arrondissement de Prades) : 

«  Cette nuit, la neige est tombée en abon­
dance sur les montagnes de la Gerdagne et 
dans la vallée de Carol.

»  La  neige arrive jusqu’au village de Porta. 
Le bétail qui est aux pacages souffrira beau­
coup do cotte tempête de neige, notamment 
sur les montagnes de Porta et d’Andorre. »

D ax . — I l  est difficile de donner 
des nouvelles de la  station sans parler en 
même temps des Grands Thermes, où i l  y  a 
toujours quelque chose en voie de préparation 
et d’achèvement.

Les dernières innovations 
des deux ailes, aménagement 
modernes, réfection des cabines' lialnéairesy 
intéressent trop directement les clients de ce 
remarquable Etablissement pour que nous 
n’y  revenions pas encore une fois. Nous de­
vons donc les informer qu’ils trouveront ces 
progrès pleinement réalisés lorsqu’ils se pré­
senteront aux Grands Thermes.

Argus*

exhaussement, 
d’appartements' 
nés D

LES TÏÏÈÂ TRES
T h é â t r e  d e  «  l 'Œ u v r e  »  ; le Triomphe

de la Raison, pièce en trois actes, de M.
Romain Rolland. — Entretien  d 'un p h ilo ­
sophe avec la maréchale de X , de Diderot.

L e  théâtre de «  l'O Euvre »  nous a donné, 
avan t-h ier, une représentation  au.x Bouf- 
fes-Paris iens, représentation  don l il a été 
assez peu parlé dans les jou rnaux. E lle 
fu t pourtant intéressante. Cette rep ré ­
sentation est la  d ern ière  que donnera 
« l ’O E u vre » : son d irecteu r l ’a annoncé, 
non sans m élancolie, en venan t n om m er 
l ’auteur du Triom p h e  de la  Raison. A près 
c inq  ou s ix  ans, M . Lu gn é-Poe  a  dû re­
noncer à une en trep rise  peu rém unéra- 
tricè.

.. ' Déficiente pecu, défic it omne nia ,

dit un vers  b iza rrem en t constru it, m ais 
trop  v ra i ! I I  serait cu rieux de rappeler 
l ’h isto ire de « l 'O E u v re » ,  de dire pourquoi 
e lle  a échoué, alors que l'en trep rise  ana­
logue du Th éâ tre  lib re  a  conduit M . A n ­
toine à être l'h eu reu x  d irecteu r d’un 
théâtre qu i m arche b ien ... Je crois que 
la  ra ison essentielle de cet échec, que je  
regrette , com m e je  reg re tte  toutes les 
m ésaventures théâtrales, est dû à ceci : 
que M . L u gn é -P oe  a forcé  la note. II a, 
trop  souvent, pris l ’ou trance pou r le p ro ­
grès, la fo lie  pour la  fan ta is ie, l ’excen tri­
cité pou r l'o r ig in a lité . M êm e chez N ico- 
let, p ou r vou lo ir  «  a ller de plus fo r t  en 
plus fo rt » ,  on fin it par la chute.

L e  spectacle dern ier de « l 'O E u v re »  est, 
à m es yeu x , un des p lus intéressants 
qu ’e lle  nous ait donnés, au m oins depuis 
quelque tem ps. Je ne parle  pas de V E n - 
tre tien  de D iderot. Ces pages de l'adm i­
rab le  encyclopéd iste sont un chef-d ’œu­
v re  que tout le m onde connaît et appré­
cie à son prix . M ais la  v ivac ité  du dia­
logu e  est un trom pe-l'œ il. C ’est une illu ­
sion de cro ire  que, pour être  de cette 
fo rm e v ivan te , l'œ u vre  soit théâtrale. ÏI 
y  m anque l ’action et, de plus, le  lien  et 
la préparation  pour les idées abordées 
jetées à p^leines m ains par la  v e rv e  o rd i­
na ire  à D iderot. Ce n ’est pas une pièce 
de théâtre, c ’est une «  lecture » .  Ceci dit,

c 'est une des m eilleu res qu 'on  puisse 
écouter.

P a r  contre, quoique le  T riom ph e  de la  
Raison  soit une façon de poèm e ph iloso­
ph ique et va ille  surtout par cela, la  form e 
en  est cependant assez théâtrale pour 
que l'anecdote puisse en être racontée. 
L a  scène s’ou vre  à Paris , en p le ine T e r ­
reur, le jou r  des obsèques nationales 
de M arat. Fossette, une m odiste, a  re­
cueilli chez e lle  un député g irond in , 
son am ant, C ranville , m is hors la loi, 
beau jeu n e hom m e qu ’e lle  a épousé de­
van t la Nature. Ça se fa isait beaucoup 
à l ’époque —  et m êm e avan t et depuis. 
C ranville  a fa it partager son asile à Fa- 
ber, G irondin hors la  lo i com m e lui- 
m êm e, et à A dam  L u x , le  délégué de 
M ayence à la Convention , ce fou  exqu is 
qu i fu t l'am ant posthum e d e  Charlotte 
Cîorday. Ce dern ier personnage est h is to ­
rique, les deux prem iers ne se trou ven t 
pas dans la liste des m em bres de la Con­
ven tion , que je  consulte. I l  y  a encore  là 
le  m arqu is de M aillé , roya lis te  qu i feint 
d’apparten ir au parti des G irondins. T a n ­
dis que les proscrits m audissent la v ic ­
to ire de la  (jom m u ne et des Jacobins et 
s’apprêtent à a lle r  ten ter la résistance 
hors de Paris, le  cortège  des obsèques de 
«  l 'A m i du peuple »  passe sous leurs fe­
nêtres, aux cris de la fou le  e t aux 
sons d 'une m arche funèbre de Gossec, 
auteur de beaucoup de chants révo lu ­
tionnaires, quo iqu ’ il eût été, com m e on 
disait alors, dom estique du prince de 
Condé et de La  Popelin ière . Et, dans ce 
défilé, on vo it, au m ilieu  des piques des 
sectionnaires, le corps de M arat sous un 
vo ile  rouge et la tête cein te de lauriers. 
Ceci est de bel effet.

A u  second acte, nous som m es dans 
un port de m er, qu ’on ne désigne p a s ,—  
peut-être L a  R ochelle , que les G irondins 
tin ren t un m om ent, com m e B ordeaux? 
L a  v ille  est assiégée par les troupes de la 
Convention . E lle résiste. C ranville  com ­
m ande l ’in fan terie  des G irondins et Faber 
l ’a rtille r ie  des bastions. M ais la place est 
aux abois. Un espion, le  capitaine Scé­
vo la , d iscip le e t am i de M arat, a préparé 
un sou lèvem en t popu la ire. Quoique ar­
rêté, il reste m enaçant et, faisant le s a ­
crifice  de sa tête, vou e au bourreau celle 
des G irondins. Cependant, M aillé , trou ­
van t l’ instant prop ice, o ffre  à C ranville  
et à Faber un m oyen  de se sauver. I l  se 
dém asque, s’avoue roya lis te  et leu r o ffre 
d 'ou vr ir  le port à la  flo tte  angla ise qui 
croise au large. C ranville  s 'ind igne, puis 
se résigne, en laissant F aber lib re  d ’ac­
cepter lo secours de l ’étranger. Faber, 
tout d 'abord, s 'y *résou t. M ais quand il 
v o it  les A n g la is  s’approcher de la place, 
il fa it t ire r  sur eux. L a  flo tte  s’é lo ign e  et 
les chefs g irond ins —  avec qu i sont L u x  
e t Fossette —  n ’ont plus qu ’à se rendre 
aux conventionnels, à qu i le  peup le a 
facilite  l ’en trée de la  place.

Ces deux actes, avec des défauts sur qui 
je  reviendra i, sont, en som m e, une suite 
de tab leaux h istoriques de la R évo lu tion  
qui on t le  m érite  d ’a vo ir  une belle  cou­
leur, de fa ire éclater la v io lence passion­
née ju squ ’à la fo lie  de cette époque où la 
féroc ité  des passions garda du m oins do 
la grandeur. M ais, dans le  tro is ièm e 
acte, l'au teu r m e para ît a vo ir  touché à 
une superbe iron ie, qu i fa it de ce ta­
bleau final une chose où m on  esprit 
s’est attaché avec jo ie . L es  sans-culottes 
va inqueurs, Scévo la  en tête, célèbren t 
loup v ic to ire  p a r  une o rg ie  dans une 
église profanée. Ils  ont revêtu , pou r dan­
ser la Carm agnole, les habits sacerdotaux 
et se saoulent dans les c iboires en chan­
tant les refra ins du Cam p de G ranpré, 
opéra-com ique écrit par Gossec pou r cé­
léb rer  la défa ite de la  G ironde à 'Vernon. 
Un ténor belge, M . Dantu, a  fo rt bien 
chanté cette ron deetau ss i le  ch a n tà l’hon- 
neur d eM ara te t de L e  P e lle t ie r .L e  tableau 
estp ittoresque. M ais vo ic i qu e lecom m is - 
saire aux arm ées Ruau lt v ien t insta ller 
sur l ’autel une fille  représentant la 
déesse d e là  Raison. I l  p rononce à ce p ro­
pos un discours qu i est un délic ieux pas­
tiche de la langue révo lu tion n a ire  ; puis, 
à la m ode antique, il fa it d é filer les va in ­
cus devan t l'im age  du dieu  des va in ­
queurs. C ’est ic i que le  sym bo le  et l ’iro ­
n ie sont vra im en t adm irables. L es  G iron ­
dins, ph ilosophes ayan t vou é leu r v ie  à 
la Raison , sont im m olés  devan t la gros­
sière ido le  en laquelle  le  peup le a trans­
fo rm é leu r sub lim e et nob le dresse.

—  N 'im porte , d it C ranville , il restera 
quelque chose de notre  œ u vre et c ’est 
encore un tr iom ph e de m ou rir de­
van t l’im age  de la R a ison , fût-elle 
m onstrueusem ent d é figu rée !

Quant à Lu x , com m e il vou lu t le  fa ire  
à la Convention , il se po ignarde, s’o ffran t 
en holocauste pour la  pa ix  fu tu re des 
hom m es. Ceci est v ra im en t d’une belle 
iron ie  de ph ilosophe. L e  sou ffle  de R enan

a passé par là. Et une autre iron ie, bien 
am usante, se révé la it à m oi dans la 
salle. On ava it applaudi M arat, on ava it 
applaudi les tirades furieuses de Scévo la  : 
on a applaudi le  dern ier tableau. Et je  
gagera is  que pas un de ces enthousiastes 
révo lu tionnaires n ’a soupçonné un ins­
tant qu 'il applaudissait une œ uvre m a­
gn ifiqu em en t réactionnaire, proclam ant, 
jusque dans la défa ite  e t dans la  m ort, 
la supériorité des aristocrates de l'in te l­
ligence et des vo lon tés ind ividualistes, 
tou jours incom pris de la  dém ocratie, 
m éconnus, trahis, dévorés par e lle  et 
gardant, dans leu r défa ite, l ’o rgueil su­
b lim e d 'a vo ir  tout de m êm e fa it quelque 
chose d 'u tile  pour la fou le  im bécile  et 
sauvage et pardonnant —  selon  le m ot 
tom bé de la C roix —  à ceu x  qu i ne sa­
ven t pas ce qu 'ils fon t I 

L e  T riom p h e  de la  Raison  a été bien 
jou é , en général, avec conviction  et feu. 
On a rem arqué une jeu n e actrice, M lle  
D e lvayr (Fossette), d ’une étrange beauté 
popu la ire, que l'au teu r nous a m ontrée 
fa ite d’un m élange d 'h éro ïsm e et de ter­
reu r qu i en fa it une création  très vra ie , 
très «  fem m e » .  M ais quel reg re t qu ’avec 
les qualités que m on tre ici M . Rolland, il 
laisse v o ir  aussi une m éconnaissance qui 
paraît systém atique des nécessités du 
th éâ tre ! A u  théâtre, le  m étier n ’est pas 
tout, je  le  crie  sur les to its ; mais rien 
n’est sans le  m étier. Il y  a, dans cette 
œ uvre, trois ou  quatre in vra isem ­
blances : pas une qu i ne pût être  pal­
liée avec  un peu de précaution . Il y  a 
un personnage exqu is, ce fou  charm ant 
de Lu x , qu i rêva it d 'im m olation , de fra ­
tern ité, d 'am our, au m ilieu  des horreurs 
de la R évo lu tion , sorte  de Franço is  d’A s ­
sise, m ystique et a ttein t du d iv in  délire 
du sacrifice. Ic i, quo ique bien jou é  par 
M . Lu xeu il, ce personnage, dont le nom  
s ign ifieL u m ière ,res te  obscu r.Pou rqu o i?  
Pa rce  qu ’il n ’est pas présenté. Cette p ré­
sentation au public, un vau dev illis te  de 
tro is ièm e ord re  ne l ’eût pas oubliée. 
Pou rqu o i des hom m es de ta ent, qu i on t 
des pensées, qu i on t des vu es lib res de 
philosophes, font-ils m entir, en abordant 
a scène, le  d icton qu i d it que qu i p eu U e  

plus peut le  m o in s?  A h !  que ceci m ’ir ­
r ite  1

Henry Fouquier.

COURRIER m  THEATRES
Au Conservatoire :
Voici les résultats des examens d'hier pour 

les classes d’instruments à vent (bois et cui­
vre). Ont été admis à concourir ;

Flûte : MM. Jurisch (Georges), Sorel. Fleury, 
Bladet, Krauss, Montpeurt, Bauduin, Dusausoy 
et Cardon. , „  _

Hautbois : MM. Bourbon (René), Bouillon, 
Clerc. Hue et Dulphy.

Clarinette : MM. Paquet, Grass, Pellegrm, 
Cahuzac, Delacroix, Vinck et Villetard.

Basson : MM. Sublet, Rible, Joly, Hermans et 
Carlin. , . .

Cor : MM. Fontaine, Capdeville, Janin, Mellin, 
Bornot et Alphonse.

Cornet à pistons : MM. Briol. Milico, Baudet 
(Edgard), Gaubert (Lucien). Dubois (Gaston-Ma- 
rie), Hancoat, Langrand etDelfosse.

Trompette : MM. Jamme, Jeanjean, Leitert, 
Lamouret et Lécussant.

Trombone : MM. Delorme, Troupcl, Couillard 
et Rey (Jean).

Dimanche, à l’Opéra :
Représentation gratuite : la  Burgonde.
Ouverture des portes à 6  h. 1/3.

A  la Comédie-Française, on a répété hier 
en scène Frê le  et Forle,à.^ M.Veyrin, et, pour 
la première fois avec la  figuration, un acte du 
Mystère, de M. Jacques Normand. Ces pièces 
passeront le 10  juillet.

M. Maurice Vaucaire, affecté d’une maladie 
d’yeux qui l ’empêche de suivre l’étude de 
sa pièce, Amoureuse Am itié , a prié M. Cla- 
retie de ne donner cet acte que lorsque, re­
venu de la cure exigée, il pourra surveiller 
les dernières répétitions.

La pièce de M. Vaucai. 
lartie du spectacle nouveau de la Corné;

Vaucaire ne fera donc pas 
partie du spectacle nouveau de la Comédie- 
Française, et il faut espérer une prompte gué­
rison pour le sympathique auteur.

Les journaux ont raconté que M lle Moreno 
était arrivée en retard — ce qui est vrai — 
aux fêtes de La  Flèche en l ’honneur de Léo 
Delibes, et l ’administrateur général en a fait 
le reproche à la dévouée pensionnaire, très 
innocente du contreter^s.

Mlle Moreno a, en effet, pris exactement le 
train à l’heure fixée par M. Auguste Dorchain 
lui-même, l’auteur des vers. Ce train ne pou­
vant arriver à La  Flèche au moment voulu, 
c’est Mme Dorchain qui a fait applaudir les 
vers de son mari, et Mlle Moreno, demandée 
par M. Bernheim, commissaire du gouverne­
ment, à M. Jules Claretie, et qui avait tout ex­
près appris la pièce à la gloire de Delibes, 
n’est descendue du train qu’après la  céré­
monie.

Ce long voyage lui a cependant permis de 
faire entendre le soir, et reapplaudir, les vers 
de-M. Dorchain, qu’elle n’avait pu dire le ma­
tin, malgré sa bonne volonté.

C’est donc un reraercieinent spécial et non

des reproches que méritait l ’excellente diseuse 
et dévouée comédienne.

A  rOpéra-Comique :
Mlle Santori, qui a repris avant-hier le rôle 

créé dans Cendrillon  par Mlle Chasles, créera 
au mois d'octobre la Javoite de M. Saint- 
Saèns.

Le premier théâtre auquel lo général Gai- 
liéni a rendu visite en arrivant à Paris, est 
« l’Œuvre »  où il est venu assister à la pre­
mière du Triom phe de la Raison, dont notre 
collaborateur Henry Fouquier rend compte 
ci-dessus.

M. Heurion, directeur du Théâtre Français 
de Rouen, a écrit la lettre suivante au minis­
tre des beaux-arts :

•Monsieur le ministre,
Veuillez bien excuser la liberté grande que je 

prends do venir vous exposer l’humble râjuête 
des directeurs de scènes dramatiques en. pro­
vince.

Vous avez b'en voulu accorder au Théâtre 
national de l'Odeon l'autorisation d'aller donner 
dans les principales villes des départements, dos 
représentations de sou répertoire.

La pensée qui a guidé MM. les députés nui ont 
sollicité cette laveur était surtout celle-ci :
• Faire connaître aux. provinciaux le répertoire 
classique que ne peuvent interpréter leur? trou­
pes â demeure. »

.Aussi ai-je éprouvé une vive surprise en cons­
tatant que. pour le début de sa tournée, lequel 
doit s’effectuer à Rouen, ie premier ouvrage 
choisi était Ma B ru !

La direction des scènes de province est une 
carrière aride, vous ne l’ignorez pas, monsieur 
le ministre. Nous ne résistons qu'à la seule 
condition de donner du nouveau, beaucoup de 
nouveau. Nous devons donc jeter notre dévolu 
sur les pièces à succès dès qu'elles se produi­
sent.

Or, s’il est admis que l'Odéon, théâtre subven­
tionné par l'Etat, va jouer en province les ou­
vrages modernes les plus récents, que nous res- 
tera-t-ü pour composer le programme do nos 
saisons, a nous, pauvres directeurs provinciaux, 
qui n'avons pas même la ressource de faire infer-

E réter les vaudevilles par des tragédiens. Lo 
as prix des places dans nos théâtres nous 

rend la lutte difficile. L ’Odéon vient jouer à 
Rouen avec un tarif de places supérieur à son 
tarif ordinaire.

Et malgré cela, Ma bru! étant donnée avec 
ses créateurs il nous sera impossible, à nous, 
directeurs de province, de monter cet ouvrage, 
sous peine d insuccès, la copuparaison' étant 
toujours au désavantage de celui qui vient le 
dernier.

Je ne pense pas, monsieurle ministre, qu’en au­
torisant le théâtre national de l'Odéon a entre­
prendre des tournées, vous ayez souhaité rendre 
encore plus difficile la tâche de ceux qui luttent 
pour conserver le bon renom artistique de nos 
grandes villes des départements.

.Aussi, sans espérer que le programme de la 
première tournée de l'Odéon puisse être changé 
maintenant, ai-je cru devoir vous signaler ponr 
l ’avenir l ’inconvénient grave qu’il y a de porter 
aux programmes ultérieurs des ouvrages moder­
nes de création récente.

J’ose espérer que mes doléances — qui sont 
aussi celles de mes confrères — seront en­
tendues de vous, monsieur le ministre, et, en 
vous réitérant mes excuses de la liberté que.je 
prends.

Je vous prie d’agréer, etc.
Valéry Hburion. 

Directeur du Théâtre-Français..
Cette réclamation paraît assez juste?

■ ■■
Le R o i Arthus, l ’œuvre posthume en trois 

actes d’Ernest Chausson va  être publiée.
La maison Choudens la  fera paraître le 

mois prochain.
On sait que le R o i Arthus avait été reçu 

par Félix Mottl pour être joué la  saison pro­
chaine à Garisruhe, mais il se pourrait bien 
que Paris eût la primeur do cette belle et 
grande œuvre.

Aux Folies-Dramatiques, Madame P ista ­
che, le nouveau vaudeville-opérette de _M. 
Jules Méry, agrémenté de l’aimable et pim­
pante musique d’Eugène Picheran, fait salle 
comble tous les soirs.

C’est un grand succès de rire, et Madavie 
Pistache, sans aucun doute, traversera g iil- 
lardement tout l ’été.

De Lucerne :
«  M. Gerhardt Hauptmann, l ’auteur des 

Tisserands, qui est actuellement en villégia­
ture ici, ne travaille pas à moins de ciûq 
œuvres dramatiques à la fois. Ce sont :

»  Le Pauvre H enri, épopée du moyen âge, 
presque terminée.

»  La Chanson du Berger, drame biblique. 
»  Cunégonde de Kynast, conte dramatisé, 

auquel il ne manque que quelques retouches.
»  Jurakel, vaudevil e dont 1 actiqn se passe 

dans le Riesengebirge et qui doit être .prêt 
pour le commencement de la saison d’hivèr.

»  Enfin, une pièce populaire, en dialfecte 
silésien, dont le titre n’est pas définitivement 
arrêté.

»  M . Hauptmann travaille à ces pièces à tour 
de rôle, selon l ’inspiration du moment, et il 
compte bien les avoir terminées en automne 
prochain.

»  Pour de la fécondité, en voilà 1 »
De Bayreuth :
«  A  la place de Mme Henriette Mottl, que 

des raisons de santé empêchent de remplir 
son engagement aux représentations de cette 
année, la  direction vient de s’assurer Te con­
cours de Mme Béatrice Kernic, de l’Opéra de 
la Cour de Munich, gracieusement autorisée 
par M. von Possart, intendant général dés 
théâtres de la Cour de Bavière, à répondre à 
l ’appel de Mme Wagner.

»  Quant à M. Mottl, le directeur musical 
du théâtre de la  Cour de Carlsruhe, qui de­
vait diriger une partie de VAnneau de Niebc- 
îung, '\\esi toujours malade également, et il 
est peu probable qu’il puisse assister aux ré­
pétitions préparatoires ; mais on espère qu’il
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L’AMI D’ENFANCE

I I
— Suite —

L u i, il se d isait : «  E lle  es t adm irab le  ; 
m a  p etite  am ie  est devenue une bien 
be lle  dam e... H é la s I h é la s ! que n ’a i-je 
qu in ze  ans de m o in s  I Peu t-ê tre  saurais- 
je  à  p résen t ce qu e c ’est que l ’am ou r dont 
on  m ’a tan t parlé  1 M ais ou i, e lle  est ex­
qu ise, de la  tê te  au x  p ieds... sa m élan co­
lie  m êm e est un charm e de p lus... E t 
d ire  qu ’on  lu i a  p ré féré  G abrie lle  L e- 
ü ern  ! »

De celle-là , i l  n e  fu t pas question . 
T ou te  la  so irée  Saint-Jean dem eura  près 
de S im one. On en  causa. M ais à  l ’un 
com m e à  l’au tre, les propos d’a len tou r 
sem b la ien t im p o r te r  peu. M m e d ’Estérel 
leu r  souria it de lo in .

—  E t R o g e r?  d it Saint-Jean.
S im on e , sans trop  s’étonner, rép li­

quait :
—  C om m ent donc savez-vous qu ’ il s ’ap­

p e lle  R o g e r?
—  Je sais tout, é tan t très cu rieux, du 

m o in s  de ce qu i touche les gens que 
j ’a im e...

E lle  répond it, ren versée  dans son fau­
teu il, goû tant la douceur d ’une p ro tec­
tion  :

—  R oger... il dort en ce m om en t sous 
les  y eu x  de M arceline.

—  Oui, je  m e souviens... une v ie ille  
sauvaçe.

—  C e s t  cela, m ais d évou ée ju squ ’à  ce 
qu ’on  la tue. C’est tout ce qu i m e  reste 
du pays. J ’y  tiens... R oger ... c ’est un

Reproduction interdite.

Paris ien , hélas ! il est b ien  b lanc, b ien  
frê le ... m a lgré  tou t, la ressem blance 
y  est.

Chaque fo is que sa phrase fa isait une 
a llusion  au m ari perdu , sa v o ix  devena it 
sourde, vo ilé e , ses y eu x  s’assom bris­
saient. Quoi qu ’e lle  en d ît, la p la ie res­
ta it v iv e . M ais quel sen tim ent gardait- 
e lle  à  ce  spectre?  C ’éta it le  m ystère. 
A m o u r ou ha ine?  P eu t-ê tre  les deux.

A  l ’ instant du départ, Saint-Jean p ro­
n on ça :

—  M adam e, j ’userai du p r iv ilè g e  de 
m es ch eveu x  blancs pou r vous dem an­
der la  perm ission  d 'a lle r  vou s  vo ir ... A  
m on âge, ça ne tire  p lus à conséquence, 
n’est-ce pas ?

S im on e h és ita , regarda  Saint-Jean 
b ien  en  face, pu is rép on d it:

—  P ou rqu o i pas?
Il s ’inclina, très bas, peut-être pour 

cacher une certa ine pâleur. Sub item ent 
il ven a it d ’ép rou ver une jo ie  aussi a iguô 
qu ’une souffrance. L a  jeune fem m e par­
tie, la baçonne arrêta  son in v ité :

—  Eh  b ien?
—  Eh b ien ... eh b ien ... ce W il l ia m  est 

un gran d  m isérab le... v o ilà  tou t I

E t sur ce dern ier m ot Saint-Jean s'en 
a lla it à son tour. I l  ava it de quoi songer 
toute la nuit. I l  n ’y  m anqua pas. II éta it 
év id en t que quelque chose de nouveau  
en tra it dans sa destinée ; et ce quelque 
chose n ’éta it pas triste, lo in  de là ; c 'éta it 
com m e une aube d ’espérance, encore 
m al d é fin ie , im préc ise  ; il fa lla it que 
l'h eu re  m on tâ t pour que la  v is ion  gran ­
dît, s’é lucidàt, s’a ffirm ât sous sa form e 
rée lle  ; dé jà , par flo ttem ents, e lle  se lais­
sait d ev in er ; d é jà  le  rêveu r se sentait 
m oins seul dans l’ex istence, découvra it 
une ra ison  d ’être, d irecte  ce lle-là , l ’in­
téressant lu i-m êm e,n ’in téressan tque lui. 
Un sen tim ent inconnu  s’ insta lla it dans 
son cœ u r;,oh  ! com p lexe  à la  vér ité , et 
cependant fac ilem en t syn thétisé par une 
rep rise  ac tive  à la fo i dans la  v ie .

I l  y  songea it longuem en t et se com p la i­
sait à ce songe. Ün personnage étrange
occupait sa 
géant, m u lti

)ensée," personnage chan- 
orm e, tou jou rs séduisant, 

tou jou rs bien accueilli : tantôt c 'éta it une 
petite fille  brune, les jam bes nues, sau­
tant par des flaques d 'eau, sous un soleil 
très pur ; tantôt c ’é ta it une jeune fem m e 
sérieuse, au rega rd  droit, à la  v o ix  grave , 
qu i se penchait vers  lu i, dans une pose 
con fiante. Et puis tou t se m êla it : la pe­
tite  fille  devena it jeu n e fem m e, la jeune 
fem m e redevena it p e tite  fille  ; dans les 
vo ltes  de son esprit en trava il, il v o ya it  se 
succéder ces m étam orphoses, y  assistait, 
pensif, et goûtant à ce jeu  com m e un 
charm e infin i.

B rusquem ent Jean Saint-Jean eut un 
re to u r  de m élancolie . Dans une g lace, il 
ap erceva it sa tête b lanche, il s ’a larm a. 
Pen dan t une heure, il ava it oub lié son 
âge, et vo ic i que son p ropre  fan tôm e 
su rgissa it d’un m iro ir  pou r le  lui rappe­
ler. M ais il écarta it cette m enace. H se ci­
tait à lu i-m êm e cette phraee d 'un doc­
teur : «  On a  l’â ge  de ses artères. »  
Eh b ien , n 'éta it-il pas robu ste?  plus 
jeu n e, peut-être, que d ix  ans auparavant, 
ayan t conservé  la  sveltesse de ses trente 
ans, y  a jou tan t une santé p lus b e lle ?  
M ais au m ilieu  de ces débats contradic­
to ires il surprenait l'a veu ... oui, l'aveu  
d’un irrrés istib le  désir, d ’une dom ination  
extérieu re , préparée dès longtem ps. A  
tous scs argum ents S im one éta it pré­
sente ; et c ’éta it autour d ’e lle  et pou r elle 
q u ’il se ju gea it ainsi, dans un nouveau 
procès.

I l  m archa par sa cham bre, tâchant de 
v o ir  plus c la ir dans l ’am as confus des 
arrière-pensées. H s’ausculta, se posa des 
questions, y  fou rn it des réponses. I l  n’é­
ta it p lus l'h om m e n erveu x , halluciné, 
v is ion n a ire  d’autrefois. Il éta it sain d ’es­
p rit et de c o rp s ; il fa lla it sc connaître. 
L a  route qu i s 'ou vra it devant lu i était 
coupée d’obstacles, de fo n d r iè re s ; il

pou va it y  trébucher, s’y  casser les ja m ­
bes, s’y  rom pre  le  cou. I l  n ’y  ava it pas 
que de la jo ie  dans l’aventure, puisque 
le  résu ltat ne dépendait pas de lu i. II 
aurait à va in cre  et à conva incre ; en 
aurait-il la  fo rce  nécessaire, le courage 
su rtou t?  II a va it con tre lu i tous les sou­
ven irs  de S im one, m ais m ain tenant il 
les ju gea it, avec raison, m oins dange­
reu x  pou r lui que pour tou t autre, les 
pouvan t p révo ir , les pouvan t pa rtager ; 
il y  a des su jets qui, réservés, dem eu­
ren t, qu i, sans cesse rem ués, s'épuisent. 
II ava it pour lu i : l 'E n fa n t .  Encore là, 
il v o ya it  cla ir. A  cet en fant, si sa m ère 
consentait, il apporta it le  luxe, le bon ­
heur, la  santé... tou t ce  que donne la 
richesse ; à cet enfant, il assurait l 'a ve ­
n ir, lu i d éb laya it les v o ie s ;  il le  vo ya it  
jeu n e  hom m e et lu i d isa it : «  Que veux- 
tu ê tre?  ch o is is ! »

A  ces rêves, son fron t b rû la it; il é tou f­
fa it ;  il s’approcha d 'une fenêtre, l'ou vr it 
grande. (5’était un m ois de m ars très 
doux, p lu v ieux , sans colère.

Dans le  ja rd in  de l ’hôtel, les arbres se 
perdaient sous un b rou illa rd  léger. Et 
vo ic i que, tout d ’un coup, il im agina it 
S im one accou dée , près de lu i, à  ce 
m êm e balcon de fe r , tandis que R o ge r  
—  devenu  son fils à lu i a u ss i— jou a it 
dans ces allées. Son cœ ur fond it dans 
une m ollesse suprêm e : il souhaita cette 
réa lité  de toutes les aspirations de son 
âm e... Tard , très tard, il trou va it sa 
rou te . Il y  vou la it m archer. Subitem ent, 
il se m attrisa, red ev in t calm e, fro id  ; et 
alors, con tem plan t le  désastre, il m ur­
m ura, dans un sou rire  :

—  M on garçon , pour quelqu ’un qui ne 
c ro it  pas à l ’am our, tu v ien s  de d ivagu er 
de la  b e lle  façon !...
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M arceline. Cette v ie ille  au x  yeu x  bleu 
pâle v r illé s  sous un fro n té tro it , à la  face 
r id ée  dans tous les sens, garda it intacte,

en tière, l ’âm e antique des esclaves dé­
voués. Dans sa cerve lle  obscure, parm i 
des con fusions qu 'e lle  déda igna it d 'a il­
leu rs , deux im ages resta ien t d ro ites, 
lum ineuses, centre de tou te pensée : 
«  Dieu, e t son m aître  » .  D ieu, le  dieu 
breton , indiscuté, et tou jours béni qu 'il 
soit m auvais ou bon, le  d ieu  de la  fo i, 
sans ra isonnem ent. Son  m aître , c 'éta it 
W il l ia m  de Pon tus, fils de son père, et 
père  de R oger. A  celu i-là, e lle  resta it 
donnée, d ’esprit et de ch a ir ; pou r lui, 
e lle  au ra it v o lé  du pain , s’ il a va it eu 
fa im ; du v in , s’ il a va it eu so if; de l ’or, 
s’ il en ava it eu  l'en v ie . Quand W ill ia m  
ava it décidé son départ, e lle  lu i ava it 
d it :

—  Je ne peux pas te su ivre?
—  N on .
—  C’est b ien. Je m ourra i.
M ais lu i, tranqu ille , a va it rép liqué :
—  T u  ne m ourras pas, car j ’ai besoin 

de toi.
L e  v isage  de cette v ie ille  s ’était 

éclairé.
—  P a rle  ; ce que tu d iras, je  le  fe ra i*
—  Je le  sais. Ecoute b ien . Je te charge 

d ’é lever R oger, m on  fils, ton seigneur, le  
dern ier des Pon tus...

—  11 a sa m ère, qu i ne vou d ra  pas de 
m oi.

~  Sa m ère t ’acceptera, parce que ce 
sera m a dern ière v o  onté, celle  qu ’on ne 
peut refuser. E t puis, tâche de com pren ­
dre ; ou vre  tes v ie illes  o re ille s ; ou vre  
ton  cœ ur surtout. M on  fils !

E lle  g ro gn a  :
—  L ’en fan t —  après to i, m on  m aître.

I l  rep rit :
—  M ou  fils !... S im one m e hait à pré­

sent. E lle s 'e fforcera  d 'ou b lier ju squ ’à 
m on  nom ... et R oger  grand ira  dans 
fign o ra n ce  de son père. Que je  v iv e  ou que 
je  m eure, je  n 'adm ets pas cela. Je te  dé­
lègu e  donc le soin, dès qu em on  fils  aura 
l'â ge  de com prendre, de le  bercer avec 
Içs v ie illes  légendes de notre terre  b re­

tonne ; de lu i conter, à toute heure, ce 
qu ’éta it son père, qu ’ il reve rra  peut-être. 
Je  te con fie  le  soin  de défendre m a  m é ­
m oire, de m e fa ire présent quoique ab­
sent ; de m e fa ire  v ivan t, quoique m ort. Je 
veu x  que m on  fils  m ’a im e , en réa lité  
com m een  souven ir. C ’estto i que je  charge 
d e lu iap p ren d rem on  am ou r...N e  réponds 
rien ... En plus, écoute : S im one est 
jeune, e lle  est belle , nous ne som m es 
plus rien  l'un  à l’autre devant les lois ; 
m ais devan t les lo is  des hom m es. A u - 
dessus, tu le sais, il y  a Dieu qui n 'a  rien 
délié  ! 'Veille su r e lle , aboie aux am ou­
reu x  et m ords ! Je te  la li'vre aussi.,M ain­
tenant, réponds... que je  sach es itu  m 'as 
b ien  com pris  ?

M arceline ou vr it  grands ses petits yeux 
bridés et riposta  d ’une haleine :

—  T on  fils t ’a im era  m ieu xqu e  sa m ère; 
il t'attendra, car tu reviendras. Quant à 
ce lle  qu i porta  deux ans le  nom  de P on ­
tus, e lle  n’en prendra  poin t d 'autre, m oi 
v ivan te . Je sais b ien  que tu l’a im es tou­
jou rs. E lle t ’appartien t... N u l ne peut rien  
où le  p rêtre  a  passé. Et, m aintetiant, va , 
pu isque tu v eu x  p a rtir : ta m aison  est 
gardée !

En effet, e lle  garda it la m aison ; e lle  
n ’ava it jam ais  été bavarde, e lle  devena it 
m uette ; au fond, e lle  a im ait peu S im one, 
qu i s 'éta it révo ltée  contre le m a ître  ; ce­
lu i-là, quoi qu ’ il fît, deva it avo ir  ra ison ; 
S im one qui, de nouveau, s’appelait P lou - 
néou r; S im one, qu i sem bla it ou b lier W i l ­
liam  et ne prononçait jam ais son nom . 
N ’ im p orte ! elle atténuait la dureté de ses 
yeu x  pour parler à «m a d a m e » ,  dissi­
m ulait. Seule avec l’en fant, e lle  lu i chan­
ta it les com pla in tes du pays lo intain  ; lui 
raconta it les fab les de È e lle  Reine, au 
c la ir de lune ; les m ystères de l 'E n ch a n ­
teur, sur les grèves  hantées.

Maurice Montégut.

(La  suite û demain.)

Ayuntamiento de Madrid
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sera suffisamment rétabli pour reprendre son 
bâton de chef d’orchestre aux répétions géné- 
rales. »  _

De Berlin :
a Alors qu’à Paris les auteurs dramatiques 

se disputent, ànrement parfois, la propriété 
des titres de pièces, à Berlin les titres de­
viennent d’une uniformité navrante. I l  n’y 
est plus question que de voyous.

»  Au Deutsches Theater, on joue Lum paci 
vagabundus.
■ »  Au Residenz Theater, Ramassis de 
TVjous, de Paul Ernst.

% Ailleurs, Racaille de voyous, de W ol- 
xogcn.
. »  Au Lessing Theater, les Voyous, de Léo 

Hirschfeld.
»  Et l ’on annonce pour le ! « '  juillet, au 

Central Theater, la première représentation 
do Tqs de voyous-
. »  Gela fait tout de même beaucoup de 
voyous à la fois. »

Jules Huret.

PE T ITE S  NOUVELLES
On demande des voix de contralto pour les 

obreui’s de rOpéra. 
à M. Colleullle.

voix UD — ...a
S’adresser pour l'inscription

SPECTACLES à  CONCERTS
Aujourd’hui ;
A  la Bodinière, à 4 h. 1/2 : Matinée A lfred  

de Musset, conférence da M. Léon d’Agenais, 
auditions par M. do Max, Mlles Marguerite 
Gallayx et Valentine Field. Suivi de A m our 
de poMe, à‘-propos en vers de MM. d’Eaulès et 
d’Agenais, joue par M lle D. Savelli et M. G. 
B e r g e . ________ _________

' A la gare comme à la gare, l ’amusante 
revue d’Alphonse Allais, continue à attirer 
aux Mathurins un public des plus élégants, 
qui yiont applaudir l ’excellent comique Ba- 
tréaû, l ’amusant Réfy et la toute charmante 
Reine Siddy. Si on ajoute que le programme 
comporte Dalüetie, la  delicieuse saynète 
d’IIenri Lyon, si lestement enlevée par Blan­
che Toutain et Gvésely, ainsi que les chan- 
sqnnlera de Montmai-tre, on comprendra la 
vogue toujours croissante de cet établisse­
ment.

Au lendemain du Grand Prix, la coutume 
est, dit-on. de déserter Paris. 11 n’en est rien, 
et, pour 8 en convaincre, il suffit de venir 
passer une bonne soirée aux Ambassadeurs.
. Les terra.sses du restaurant, les loges du 

concert sont occupées par un public ultra se- 
leot, attiré par Yvette Guilbert dont le succès 
n’a jamais été plus v if et plus mérité, et c’est 
si vrai que ia divette vient de signer pour 
l ’Allemagne, l ’Autriche et la  Hongrie un en- 
gagment de cinquante représentations de Z u t 

Yvette l  au prix de 3,000 francs par 
soirée. _______ _

A  Marigny-Théâtro.
Ce qui vaut au charmant établissement 

des Champs-Elysées l ’unanimité des suffrages 
élogieux, c’est l ’agrément de la salle et l ’in­
telligente composition de la troupe : les 
Kremo, en effet, se montrent chaque soir su­
périeurs à ce qu’ils étaient la veille. Hier, ils 
ont réalisé le  triple saut périlleux, sans pa­
raître faire aucun effort; les Schwartz font de 
vrais miracles d’équilibre et de souplesse ; 
Sehéhérazade est plus que jamais adorable.

Le Tréteau de Tabarin n’est pa.s près de 
fermer ses portes. — La salle est comble, tous 
les soirs; il est vrai que, de l’avis de tous, on' 
y  donne en se moment le meilleur spectacle 
d’ensemble de la saison.

Le samedi, 24 juin, à deux heures précises, 
doit avoir lieu dans la salle des Agriculteurs 
de France, 8, rue d’Athénes, la  matinée de 
l'CEmre du Soleil, organisée par Mai. E. Diaz 
et Montoya.

Citons parmi les artistes qui prendront part 
â cette fête : Mmes Marguerite de Kerven, 
Jeanne Stecli, Isabelle Astruc Doriai Suzanne 

'Darial, Faulette Filiaux, Blanche et Louise 
Mante, Henriette Dangcvillo, Breau, Lola 
Noyr, P ilar Montero et MM. Goquelin cadet, 
Riya, Cossira, Philippe Damorés, Ascagne, 
Ghepfer, Hyspa, R . Lagrange, Jean Robert, 
Gaston Deschamps, Mohrien, Montoya , 
0 ’ Connolly, Lesur, etc.

D e notre correspondant de Londres :
«  La grande Harmonie de Roubaix, qui 

comprend 125 exécutants, est venue de France 
mardi afin d’assister au Concours agricole de 
Maidstone, où elle a joué devant le prince de 
Galles qui a félicité le chef de cette célèbre 
société de musiciens.

»  Lé soir, les directeurs de l ’Empire ont in­
vité les musiciens de Roubaix à assister à la 
représentation du jo li ballet de L. Wenzel, A 
travers la V ille . La.représentation a été pré­
cédée de l ’exécution des hymnes nationaux 
danois, belge, français et anglais. L ’ambas- 
-sadeur s’était fait représenter à cette solon- 
’.nité.

L ’Association anglo-française (l ’Entente cor- 
. diale), a inauguré hier ses soirées littérai­
res par un concert auquel ont pris part MM. 
Bouvard et Dumoutier, et Mmes Dumoutier, 
Thénard, Louise et Jeanne Douste, M ilo et 
Cortesi.

»  Mme Sarah Bernhardt, qui est venue un 
instant après , la représentation à'H am let, a 
été l ’objet d’un accueil des plus flatteurs. »

Intérim .

Correspondances Étrangères
1 I

flG A R O àC O N S TA N TIN O PLE

ConstantiDople, 18 juin.

I l l e t o t r é  d e  l » r i g ; a n d s

Un in gén ieu r français v ien t d ’être  en- 
le.vô: par des, brigands, qu i dem andent 
350,000 francs do rançon pour le rendre. 
L a  nouvelle  a éclaté ici brusquem ent, au 
m om ent où les agences nous annonçaient 
la  chute du cab inet Dupuy. M a lg ré  celte 
coïncidence, la ren trée en scène des bri- 

.g a n d s a  p rodu it son effet. On ne parle  
pas d 'autre chose dans le  pays. Et depuis 
oûgtem ps, on n ’a va it pas eu de m eilleu r 

su jet de conversation .
L a  v ic tim e de cet audacieux en lève­

m ent est un Français, M . Lou is C heval­
lier. in gén ieu r des m ines de l'E cole de 
Saint-Etienne, n é  à  Epinac (Saône-et- 

' L o ire ), âgé d ’une quarantaine d ’années et 
occupant ic i les fonctions de d irecteur 
des m ines de Kassandra.

L a  .Société d ite de Kassandra a été fon ­
dée en 18î^, pour l'exp lo ita tion  des m ines 
de m anganèse e t de p lom b argentifère, 
en  M acédoine. Ces gisem ents sont situés 
près d’un petit v illa g e  g rec  appelé N iso- 
vo ro , au nord du m ont A lh os . L a  Com ­
pagn ie a étab li ses bureaux sur un po in t 
appelé Straton i, au fond du go lfe  d 'O r- 
fano ou de Rcndina. A u  sud se trouvent 
les golfes d 'Hérissû ou Erisso et de Kas­
sandra. L ’in térieu r des terres fo rm e la 
péninsule de Chaloidique, ainsi nom m ée 
des nom breuses colon ies de Chalcis en 
Eubée qui v in ren t jad is s’ y établir.

L e «  seules v illes  du pays sont situées 
sur les r ivages de la m er. Dès qu ’on s 'é­
lo ign e  des côtés, on  tom be dans un dé­
dale de collines et de ravins boisés et 
im pénétrables. Aucun  lieu n 'est plus 
prop icé à un en lèvem ent.

C'est d im anche soir, à  s ix  heures, que 
M . C hevallier a  été capturé. Dans quelles

cond itions?  On ignore  encore les détails, 
car les seuls renseignem ents qu i soient 
encore connus proviennen t de té lég ram ­
m es assez laconiques. On sait seu lem ent 
que les brigands, après s’être  assurés de 
la personne de M . Chevallier, on t fo r­
m u lé leurs préten tions : 15,000 livres  
turques, qu i do iven t leur être com ptées 
dans un certain  délai. L 'am bassade de 
France a aussitôt com m encé ses n égo ­
ciations, m ais le  gou vern em en t turc fait 
des  difficultés, (e t pou r cau se); la  Société 
de Kassandra, qu i est fo r t  prospère et 
qui, depuis 1895,paye régu lièrem en t 60/0 
d 'in térêt à ses actionnaires, est assez dis­
posée à fa ire  l ’avance des 350,000 francs 
dem andés, à condition  que le gou vern e ­
m ent turc adm ette en principe l ’ob li­
gation  du rem boursem en t M ais ju squ ’ ici 
on  n 'a  pu se m ettre  d ’accord. Espérons 
qu 'on  fin ira  par s’entendre, car la  tête  de 
n o ire  com patriote est en jeu .

P o u r  le m om ent il n 'y  a pas d’inqu ié­
tude à concevo ir, car les négociations 
çn tra în cn t tou jours quelque lenteur. I l  y  
a quelques années, notre com patrio te , 
M . de R eym on d , resta pendant 22 jo u fs  
en tre les m ains des brigands. II y  a  qua­
tre ans, M m e Branzeau, notre  com pa­
triote  éga lem ent, sage-fem m e du Pa la is 
im péria l et d irectrice des bains de 
Y a o v a ,  fu t en levée  dans des conditions

Eareilles, et restituée éga lem en t par les 
rigands, après versem en t de la fo rte  

som m e. Jusqu’ ici les Turcs on t payé  ces 
m enus frais d 'en lèvem en t. Ils  payeron t, 
encore, cette fois. M ais ils trou ven t que 
CCS aventures se répèten t un peu trop  
souvent. I l  dépend d ’eux de les rendre 
)lus rares, en organ isan t un peu m ieux 
a  gendarm erie . Dans presaue toutes les 

p rov in ces  de l’Em pire, les brigands re ­
doub len t d ’audaco ; il y  a qu inze jou rs  à 
peine, N azim  Pacha, gou vern eu r généra l 
de S yrie , dut m ettre en cam pagne un v6* 
r itab le  corps expéd itionna ire  pou r délo­
ge r  une fo rte  bande abritée d errière  do 
grands rochers, non lo in  de Séfa. I l  y  eut 
une petite bataille. E nviron  v in g t  bandits 
fu ren t tués et uue quarantaine blessés 
plus ou m oins grièvem en t. Les  autres se 
d ispersèren t p rov iso irem en t, laissant sur 
le  lieu  du com bat d 'im m enses troupeaux 
et 21G cham eaux.

Une bande pareille  à celle  qu i a  cap­
turé M . C heva llier ava it ôté signalée 
dern ièrem en t dans les environs de Pa- 
toros, dépendant du caza de D oyran  (Sa- 
lon iqu e). E lle a va it assassiné un p rêtre 
serbe, le  P . Y an n l. L es  gendarm es s’é­
ta ien t m is à sa poursu ite. M ais ces cara­
b in iers ressem blen t un peu trop  à ceux 
d ’O ffenbach.

M ais ces h isto ires ne sont pas très 
plaisantes. L ’opérette  tourne fac ilem en t 
au dram e ; si le  m étier de b rigand  est 
séduisant par certa ins côtés, celu i de 
p risonn ier l ’est un peu m oins.

Est-il besoin  d 'a jou ter que ces a ven ­
turiers sont tous des Grecs ? Il n ’y  a pas 
un seul m usulm an dans la  pén insu le 
Chalcid ique. En 1821, les habitants du 
p rom on to ire  de Kassandra sc déclarèren t 
en fa veu r de l'insurrection  grecque. Ils 
en levèren t le  caïm akan turc e t p roc la ­
m èren t leu r indépendance. L e  pacha de 
Sa lon ique les fit  passer au fil de l ’épée 
et d étru is it tous leurs v illages. C ’est 
depuis que le  pays s'est repeuplé, au 
petit bonheur. I l  ne sem ble pas que 
toute la n ou ve lle  popu lation  se com pose 
de braves gens.

VUtor.

l i a  V i e  S p o f T t i V e
LE T U R F

NOTES SUR S^VINT-OUEN
I l  n’y  a plus à s’emballer sur les pronos­

tics. On peut cependant indiquer pour cette 
ournée, dans le prix du Gh^onnais : Bou- 
aq et Salcède; dans le  prix de l’Auxcrrois : 
lassam et Radoteuse; dans le prix du Bour- 
jonnais : Ménélick et Vagabond; dans le 

prix de l'Yonne : Paco et Fanum; dans le 
prix du Barrois ; Simonica et Gitane.

COURSES A AUTEUIL
La pluie ne nous a pas lâchés du commen­

cement à la  fin de l'après-midi et cependant 
nous l ’avons accueillie comme un bienfait du 
ciel. Si elle a éloigné un peu de monde 
du pesage et même de la pelouse, si elle 
a un peu mouillé la recette, elle a tout au 
moins ait reverdir les pistes et rendu un peu 
d’élasticité aux terrains d’entraînement. N'ou­
blions pas qu’il s’agit maintenant d’assurer 
la campagne de province et de soigner la pré­
paration des deux ans.

Sauf dans le prix d’Apremont, réduit à un 
match, les champs ont été assez remplis. Le 
handicap prix qes Veneurs a été trê^ réussi, 
donnant lieu à iine très jolie arrivée entre 
Manon, Sombrun et Gastelvieilh.

En quittant le champ de courses d’Auteuil, 
on est allé à Saint-James visiter les yearlings 
du haras de Jardy, à M. Edmond Blanc, qui 
seront vendus samedi. I l  y  a là quelques 
sujets comme Modeste et Le Bellâtre parmi 
les mâles, Fanchon et Miss Jacqueline parmi 
les femeÜes, qui tenteront plus d’un ama- 
tèur.

Le P r ix  de la Cloche 3,000 fr. 3.500 mètres 
a été pour Musicienne (2/1) à M. F. Tellier 
(A. Glay) battant Trouble Fête à M. G. Au­
bry (Bashford) et Le Cher à M. G. Comu- 
Langy (J. Easterbeo).

LeCheram ené devantles autres en peloton. 
A  la rivière Noble Nora, Kabyle et Roussette 
culbutaient. Musicienne, Trouble Fête et Le 
Cher continuaient dans cet ordre. Musi­
cienne l ’emportait de quinze longueurs sur 
Trouble Fête. Le Cher troisième à dix lon­
gueurs.

Pari Mutuel à 40 fr.: 27 fr. 50. Placés : Musi­
cienne 29 fr.; Trouble Fête 40 fr.

Musicienne a été réclamée par le comte G. 
de Boisgelin pour 6,900 francs.

Le  P r ix  d 'Aprem ont, 6,000 fr., 3,800 m., 
a été pour Irisee (16/10), au baron J. Finot 
(Brooks), battant Incroyable, à M. Ch. Lié- 
nart (Faiers).

Incroyable partait devant Irisée. A  la ri­
vière, Incroyable tombait. Irisée effectuait 
correctement le parcours. Incroyable, re­
monté, était placé deuxième à quinze lon­
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 21 fr.
Le P r ix  Saxifrage, 10,000 fr., 4,200 m., a 

été pour Radès (5/2), au comte A. LeM arois 
(Alb. Johnson), battant Tournay, à M. J. 
Desbons (T . Brown), et Cocardas, â M. G. 
Ledat (Morand).

Tournay, Cocardas et Radés partaient de­
vant Paulin et Gouvernes. Les concurrents 
passaient ensemble la rivière où Paulin culbu­
tait. Tournay, Cocardas, Radès continuaient 
devant Gouvernes. Après le talus à revers, 
Tournay, Gouvernes, Cocardas et Radès ga­
lopaient dîfts cet ordre. Gouvernes lâchait à 
la dernière haie où Radés venait sur Tour­
nay. Après lutte, Radès l ’emportait d’une 
demi-longueur. Cocardas troisième â six lon­
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 40 fr. 50. Placés : 
Radès, 24 fr. ; Tournay, 17 fr.

Le P r ix  du Chalet, 4,000 fr., 2,800 m., a été

Jour Genlis (5/2), à M. de Salvefte (Albert 
ohnson ) ,  battant Thyra, à M. F. Wat- 

kins (Lock), et Caltanizetta, au bacon Roger 
(Rudd).

Hespcrie, Génlia et Caltanizetta partaient

devant Faveur II. Clidie, Jlay l\Iay et Hes- 
périda. A  la première haie, Clidio tombait. 
Aux tribunes, Caltanizetta menait devant 
Thyra, Genlis, Hespérida, Hespérie, Fa­
veur I I  et May M ay loin derrière. Galtani- 
zetta entrait première dans la ligne droite 
devant Thyra et Genlis qui se détachait à la 
dernière haie pour l ’emporter de dix lon­
gueurs sur Thyra. Caltanizetta troisième à dix 
longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 35 fr. 50. Placés : 
Genlis, 17 fr. fr. ; Thyra, 27 fr. ; Caltanizetta,
22 fr.

Le P r ix  de la Mare, 4,000 fr., 3,500 mètres, 
a été pour Orizaba (9/2), au prince .î. Murât 
(.4. Glay), battant Louli, à M. 0. T irlot (F. 
Morris) et Voleuse, au baron J. Finot 
(Wright).

Louli et Balancelle ont mené devant Vo­
leuse, les autres en peloton, Ekmubl dernier. 
A  la rivière Glamis tombait. Louli, Blonville, 
Voleuse, Orizaba, Lynch, Balancelle et Eck- 
muhl galopaient dans cet ordre avant la ri­
vière du huit. A  la porte de Passy, Louli, 
Blonville et Voleuse menaient toujours de­
vant Orizaba. Ce dernier venait après la der­
nière haie où LouU faisait une faute. Après 
lutte, Orizaba l ’emportait d’une courte tête. 
Voleuse troisième à cinq longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 53 fr. 50. Placés : 
Orizaba, 20 fr. 50; Louli, 17 fr. ; Voleuse,
23 fr.

Le P H x  des Veneurs, 4,000 fr., 3,000 m., a 
été pour Manon (4/1), à M. E. Fischhof 
(Basden), battant Sombrun, à JI. P. Der- 
villô  (A lb . Johnson), et Gastelvieilh, â M. E. 
Thiébaux (Collier).

Manon a mone devant Rouge Daim. Fla- 
vert, les autres en peloton. En face, Manon 
et Sombrun étaient ensemble devant Rouge 
Daim, Gastelvieilh, Flavert, D ’Estoc, Lasca- 
zércs et Maugiron. Entre les tournants, Rouge 
Daim et Gastelvieilh so rapprochaient, les 
autres étaient battus. Sombrun et Manon 
sautaient ensemble là dernière haie devant 
Gastelvieilh et Rouge Daim. Après une bonne 
lutte, Manon l’emportait d’une encolure sur 
Manon. Gastelvieilh troisième à trois quarts 
de longueur.

Pari mutuel à 10 fr. : 46 fr. 50. Placés : 
Manon, 16 fr. 50 ; Sombrun, 14 fr.; Gastel- 
vieilh, 24 fr.

E S C R IM E
L ’assaut du collège Stanislas aura lieu 

dimanche prochain, à 1 h. 1/2, dans la 
grande salle des fêtes du collège, sous la pré­
sidence du général Bichoti assisté de IJÎ. 1 
Prudham, directeur, et de !w. Lebcr, censeuf.'

Les meilleurs élèves de MM. E. Mérighîûj; 
et Kirchhoffer prendront part à cet assaut. \

Robert Milton* i

Louis Marc, André Sylvane et Harry Schof- 
üeld.

Actuellement, les tireurs qui ont fait les 
meilleurs scores pour le Championnat public 
sur oiseaux artificiels sont MM. A . Baillot 
(ùui a abattu 38 pigeons sur 50), R. Brann, 
Plagino, Roger Niviére, Pierre l?emer, Jac­
ques Nivière, Louis Marc, etc.

Demain jeudi, de 2 heures à 6 heures, au 
stand du Club, au Vélodrome de la Seino, 
continuation du Championnat.

Paul Manoury.

Stimule

dans duTbé.dana 
du Lait, en Punch, en Grog,

Rhum St-James
Toaiâe

Eéocmfortd
B T  N M R R IT E  P A S

nricB s «on eïtrftm» puf<W.

■ EiV É T É
iUsii 4’uo ncri*.

lu eoiititui 1* riTntctiiuBesl 
le p lu s  sa in  et 

[le p lu s  a g réa b le .

R ecom m a n d é  par 
le C o rp s  M é d ica l 
du M ondé e n t ie r .

6t«cJA flnE3, S iè ff*
de l'A d m in iM tra tion  
C o J o n i d u  T e rr i»  
to ir e  de Bt-Jam ea, 
P r in c ip a le a  J3rûïo> 
ria a  (R h u m m a riea }  
à T ro u vex illa n t et 
à  B eauaéjou r. L e s  
p rin c ip a les  P la n ­
ta tion s  de St-Jam ea  
son t au  n om b re  da 
o in qu a n te -e ix . Lea  
P b u m a  q u i a orten t 
de ces c ru s unfversei- 
leznent reuom m éa  
son t red evab lea  à  
Ja n a tu re  eeu le da 
le u r  in contestab la  
eu p ério rité . (Extraitd«

."l’Annuaire Cclotual âs la SdpueiiQue P**", 94, p. 78).

YACHTING
A HÉLiaOLAND

Lundi dernier, à 2 heures de l’après-midi, 
par mer belle et jolie briso d’Ouest, treize 
yachts appareillaient dans la baie de Dou­
vres, se dirigeant vers Héiigoland. C’étaient 
les concurrents pour la  Coupe annuelle 
offerte par l’empereur d’Allemagne. La  llot- 
tillo 60 composait des goélettes Telonia  
203 t. â lord Ivcagh, Charm ian  175 t. à M. 
F.-B. Atkinson, Medora 1G9 t. à M. J.-F. 
Schwann, Ainphitrite  1611. à M. Alfred-H. 
Littleton, Egret 83 t. ù M. G.-A. Henry, 
Æolus 77 t. à M. G.-C. Scholey ; des yawls 
B rynh ild  153 t. à M. G. Sehvyn Galverley, 
W endur 143 t. à la comtesse de Desart, P'io- 
rinda  135 t. à sir James Pender, Jallunar. 
126 t. à M. E.-C.-F. James, Cicely 96 t. à M. 
Cecil Quentin ; du cotre Betty 92 t. à M. John 
Grctton.

Mercredi, à 8 h. 30 mâtin, B ryn h ild  appa-' 
râissait le premier, puis les concurrent.» se' 
succédaient, et enfin, à 0 h. 5, Egret clôtu­
rait la course. Selon les indications qui nous, 
parviennent, c’est la goélette Charm ian  qui. 
gagne la Coupe impériale. Cette coupe repré-; 
sente cette année un brùle-parfum en argent, 
stylé Louis X V I, surmonté d’une pomme de‘ 
pin. Comme ornement, un médaillon de l’Im-' 
pératrica portant la couronne sur la  tête, et 
a l ’opposé, un autre médaillon, celui-ci de 
l'Empereur coiffé de son casque do cuirassier 
blanc. Les médaillons sont entourés do tor­
sades de lauriers, qui, soutenues par des 
nœuds, se relient aux anses. Sur le socle, 
en marbre, une serviette enroulée et rattachée 
par des nœuds.

L ’Empereur attendait les concurrents à bord 
du Hohenzollern. Ils continuèrent leur route 
vers Cuxbaven afin de gagner le canal et se 
rendre en remorque à Kiel, où ils assisteront 
aux régates comme les années- précédentes. 
C’est dans ce port que l ’Empereur remettra 
lui-méme la Coupe a M. Atkinson. Le vain­
queur Charm ian  est une goélette composite 
construite on 1890, à Southampton, sur les 
plans do J.-M. Soper.

Jib Topsail.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Le mauvais temps avait 
amené hier un monde fou à l ’exposition d'auto­
mobiles où l’on entend de fort bonne musique et 
en très élégante compagnie.

Succès pour l’exposition rétrospective qui s’est 
accrue, ces j'ours-ci, de plusieurs machines plus 
curieuses lés unes que les autres ; citons : la 
voiture fie Cugnot (1770), le moteur Daimler 
(1883). le tricycle à vapeur, la voiture à vapeur, 
de Dion (1885 et 1886), la voiturelte Daimler ( 889),

Des festivals vont ôtro organisés ; la série serà 
ouverte par un grand concert offert par l’Hari 
mohie Dufaÿel, dimanche prochain. <

— Les voiturcttes-remorques pour tricycles â 
pétrole sont construites aujourd'hui avec autant 
de soin que les grandes voilures. On verra no­
tamment au stand de M. Vinet de petites mer­
veilles d'élégance à une et à deux places ainsi 
que des âvànt-trains très faciles a adapter à 
tous les motocycles.

— A l'Automobile-Club on a reparlé de Paris- 
Pétérsbourg. M. Gordon Bennett ayant informé 
qu'il donnerait à lui seul 25,000 fr. de prix si la 
coursé se faisait. MM. Thévin et Houry ont même 
été chargés d’étudier la route.

— Voulez-vous voir de véritables nouveautés 
comme voitures automobiles.? Allez à l'exposi­
tion des Tuileries et visitez le stand de la mai­
son Mors. Il y  a des modèles inédits qui font 
l'admiration et l'envie de tous les chauffeurs.

Véîocipéâie.— Par suite du mauvais temps et 
devant l abstention de certains coureurs, la 
deuxième réunion du Grand Prix de Paris a été 
remise à samedi, deux heures et demie, â la 
Piste municipale.

H eût été en effet dangereux de courir sur le 
ciment mouillé, et nous comprenons fort bien lo 
refus dos concurrents de risquer leur chance et 
peut-être leur vie par une pluie battante comme 
celle qui n'a pas cessé de tomber hier dans 
raprès-m(di.

— Le modèle Acatène-Velléda, îe plus recher­
ché est celui qui est construit sur roues égales 
de 75X75. Encore une innovation pratique à l'ac­
tif de la Métropole et qui sera promptement 
imitée; de nombreux coureurs demandent leurs 
machines suivant ces nouvelles données. I^type 
est exposé, 16, rue du 4-Septembre, et 16, avenue 
de la Grande-Armée.

— Le comité d'organisation de la course des 
fonctionnaires, qui se disputera le 2 juillet, de 
Montgeron à Melun, recueille de nombreuses 
marques d'encouragement.

Le Conseil municipal de Paris a voté, dans' 
une de ses dernières séances, une subvention do 
100 francs, le préfet de la Seine a fait don d'une 
superbe gravure et le préfet de police d'une mé­
daille d'argent de grande valeur. La liste des 
prix s'augmentera d'ailleurs de nombreux dons 
qui ne sont pas encore parvenus aux organisa­
teurs.

M. Defrance, directeur des travaux de Paris, 
présidera celte épreuve qui comporte deux caté­
gories, vitesse et vétérans (35 ans).

— Lo Grand Prix hippique est couru, le Grand 
Prix cycliste le sera bientôt ; on partira en va­
cances après s'être procuré un motocycle, une 
bicyclette ou un appareil photographique de 
marque réputée, payable en 12 mois, sans majo­
ration des prix catalogués à l'Intermédiaire vélo- 
cipédiquo, 17, rue Monsigny, â Paris. Demander 
le catalogué général.

  P .M .

TIR
Malgré le mauvais temps, on a tiraillé 

ferme hier, tout raprés-midi, au a Club des 
Chasseurs».

Les poules ont été remportées par M .

CRÉDIT FOKCIER DE FRANCE
Le Crédit Foncier a décidé d’accorder, tem­

porairement, aux porteurs d’obligations com­
munales 1899 la faculté de se libérer par 
anticipation de la totalité des versements 
restants dus sur ces titres. Le versement de 
libération pourra se faire à partir du 1er juü, 
let jusqu’à nouvel avis, à Paris, au Crédit 
Foncier ; dans les départements, chez MM. les 
Trésoriers généraux et Receveurs particu­
liers des finances.

RO YA L HOU Bl G A

PâRG DE LA FAISANDERIE
Statio n  (Lign^ d’Orléans)

15 minutes de Paris
TES^RAB^ à 3  ̂5 0  le m ètre

tm m  : 61, ni» to Pitils-Cluap». SI, PtRIS
DIMANCHE  25 JÜ IX  

Proclamation du résultat du Concours 
._________de Photographie.______________

Itapport r<iVorab'e de VAcadémie de Hidecine..

Antiaeptiqxte, C ieatnaattt, B y g ién iqu a
Purifie l'air chargé da mlfitma*.
Prcterve de* mafadlei éptdamiqae* et contagieoaea. 
^Précieux pour les aotns Intim es du corps.

raCrigWfl. —  TO L T S S  P H A R M A r iR 'ÿ  J

80 Yin Yisux d'Espigai 
8t au Quinquina.

Le Meili&nrties 
Apéritifs at Toniques

LES ANALYSES MEDICALES
(urines, crachats, sang, etc.) exigent un outil­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
sont exécutées d’une façon irréprochable dans 

Le Lab o rato ire  m odèi#
D E  L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  

rue  Drouot, 19 
par l’un des directeurs, ancien chef de labo­
ratoire da la Faculté de médecine de Paris.

Tribunal de Commerce de la  Seine
F a il l it e .» d ü  20 Ju in  1899 

Du sieur André Vorvoort, ancien directeur- 
•propriétaire.du journal le Jour, demeurant à 
rans, villa Said, 19. ci-dovant, et actuellement 
sans domicilo connu. — M. Bourgaux, jugc- 
'commissairo ; M. Oodmer, 3, ruo Christine, syn- 

)Âic provisoire.

Petites Annonces
La Ligne  ....................................  6 francs.
Pa r Dix insertions ou Cinquante lignes

dans la délai d’au mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISiRS PARISIEHS
Programme des Théâtres .

OPERA.— 8. h. 0/0. — Joseph ; Coppélia.
Demain  ; Relâche. 

Dimanche 25 : i a  Burgonde.
Lundi 26 : Faust._________

FRANÇAIS. -  8 h. 1/2. -  Lo Torrent, 
f  Samedi : Le Demi-Monde.

OPERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Cendrillon. 
Samedi : Joseph.
Dimanche : Cendrillon.___________________

AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Légion étrangère.

TI ÏË Â T R E  l y r i q u e  d e  l a  RENAISSANCE.— 
8 h. 1/2. — Si j'étais Roi._______ _̂_________

NOUVEAUTES. — 8 h. l/î. — r.a Dame da chez 
Maxim.

î ?ÔLÏËS-D‘ RAMATIQUES.- 8 h. 3/4.— Madame 
i ’ Pistache.

CLUNY. — 8 h. i/2. — Cbarlotlo et Nicaise; les
Boussigneul.________________________________

DEJAZET. — ë h. i/2. — Le Mandat; Joli Sport!

TH P :Â T R Ê ^ X Â  REPUBLIQUE.- 8 0 / 2 7 ^  
Le Roi des Gascons._______________________

BOUFFËS-DU-NORD. — 8 h. — Les Jésuites.

Mo n tm a r t r e .  — 8 h.Ô O. — Les Mystères du 
Temple.'

cTr q UE D'ETE.—8 h. 1/2.—Spectacle équeatra.

CINEMATÜGRAPHE, fondé parMM.Lumière.de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Musiques militaires

23 juin. De 5 à 6 heures.

PALAIS-ROYAL. — 117* d'infanterie.
Chef : M. Perlât.

Le Grognard, marche.............. G. P arés
Le Roi de Labore, ouverture..
Andante et Polonaise, duo......
Salammbô, fantaisie...............
Chanson du Fantassin, cbœur>,

M assenet 
P. Rougnon  
K gyer 
P erlât

LUXEMBOURG. 115* d'infanterie.
Chef : M. André. 

Bohème joyeuse, pas redoublé, I thisb  
E n Eté, ouverture do concert.. P erlât
Rapsodie norvégienne   Lalo
Hèrodiade, fanûisie................ M assenet
Le Beau Danube bleu, valse.,, Strauss

Spectacles, Plaisirs du Jour

A T V H fD T *  Tous les soirs spnctacie varié. 
O L ï M r l A  LITTLE TICH

La Fée des Poupées, grand ballet.
LKS'PHOQUES JONGLEURS 

SEVERUS SHEFFER n î 'V l l f P r A
Dimanches et fôtei matinées. U L i l l i i i i H

JARDIN DE PARIS Æ r ' ' "
SPECTACLE VAH'É — CONCERT-PROMENADE

Matinée-Concert. JARDIN DE PARIS
HARIGNÏ THEATRE
Angèla Hhratd ; Les dix frères K rkmo, etc., etc 

Lea Fleury Raybaud ; les Troubadours toulousatns

ALCAZAR D’ETE
M“ ** Vcrly, Stefani, Fleuron, Rosalba, Miss Foy.

TOUS LES JOURS 
à 3 heure.» et à 4 h. 1/2. 

Matinées-Conferehcês. -«rrLe-soir, Spectacle.

PA IISIA que Raide. revue : Anna

Télép.-ibÔ.TO
Thibaud, Reschal, Vilbert, etc. 
La D'moiselle de ches Maxim.

Tr é t e a u  58,rue PigalIe.Tél.l36,42.T» les soirs, 
DE 9̂ 1/2 : Pursy, Hyspa Moy. Revue 

TAB AR IN  c/iegiaj?Qrhère,LeQallo.MaryAüber

Environs de ParU

AfTTDM 19 minutes gare d'Enghien. à 
v3 louer GRANDE VILLA comor-

tab ement moublée. 7 chambres, g'(» cabinets 
toilette, salon, billard. Jardin 4,5U0 met Eau, 
gaz. Droit do pêche et bateau sur les deux lacs. 

S adresser an Jardinier, avenue Girardin, 5,
 _____________________ et avenue Barbe-Bleue, 17,

4 choix de VILLAS et PROPRIETES à louer. 
' S'adresser PARIS-OFFICE. 16. place Vendôme.G
Bords de la Mer

LesMATHÜRINS
36,r.M athurm's.

T.213.41.-9S112. A la gare 
......... comme d la gare, revue.
Bonnaud, Baltba, Meudrot.

CAPUCINES 9*». — Les Tribunaux
   ________ comiques.

39.B*Capuciné8.Tél.lD6.40 | Paulette Filliaux.

H n îT T  T iM - p n r p i?  à sh.i/2 .
IilU LJ lJ liN  rL U U lJ C j Spect.acle-Concert-Bal  

dans le jardin. Salie couverte en cas de pluie.

/ITp IT T ) ' Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
x jIu  Ai-jH i yénxtsl pièce-féarie en 2 act.et 9tabl.

J’ T*-Auv/rgne.—Télép.256-43. 
.l2.Ligues-Ligues-Ligues.Q\\b^*

Gra n d s  n iT ü  \ 'V17T 2 h. à 6  h**>.
MAGASINS l i l  r  A I  f iL  Attracf^^variées.

CARILLONS'^-:

r p  K w n v  DATTT? AV. de Suffren, 74.-De 11'* 
U f lA  NJ/L; u U L  llàllx.Ent.iU.Ascenso-ilf. 

DE PARIS. Fêtes de iiuit.Concert.Théàtrô

PARIS-1400 f - Æ à 'e T r Æde, do 9 h. à 12 h. Entrée : 1 fr. Le vendredi: 2 fr.

T n T ''D  Ü T U ü U r  Ouv‘*delO*'matin à 10s soir. 
l U L i l i  l l i l r  J; LJlJ PvESTAURANT au 1** étage 

A 9 h., théâtre : A la fraîche qui vaut voir?

JARDIN D'ACCLIMATATION. -  Fêtes de nuit. 
Festival-Concert sous la direction de J. La- 
FITTE, de l'Opéra. Le., üenge d'une Nuit 
d'Orient, par IUedel. — Attractions variées.

R V D  IvMT.UÆS.pince-nes.ontique.photographie. 
D 1 r i  Nevous serves que delaplaque augélatino- 
bromure Byr , optic<‘-8péoial.,60,CA-d’.4n(tf»,Pam

EXPOSITIONS

SALON Dü FIGARO
X P O S IT IO N  DB

P h o t o g r a p h i e

DE

M * S A N R IA Ü .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS MONOÂINS
Déplacements

DÉPART POUR LBS DÉPARTEMENTS ET L’ÉTRANGER

Mme André (L.), à Viroflay.
M. Aigoin. à Pontoise.
M. Bourget (Paul), à Ragatz.
M. Bouley, au Pecq.
M. Benjamin (J.-J.), à Amsterdam.
Mme Bamber^r (Amélie), à Wildbad.
Mme Barnig (Henry), à Oustia (Russie).
M. Chéri-Halbronn (Raymond), a Nouilly-s/Seine. 
M. Cruchet, à Rothcneuf.
’M. Chqmu, à Soisy.
,M. Courtepée, à Fleps-de-l'Orne. ,
M. Creuzé do Lesser (A.), au Val-FIeury,
M. Crouan, à Nantes. .
M. Duval (René), à 'Versailles.
Mme Dclalain, a Boissy-sous-Saint-Yon.
M. EUisseh (“Th.), à Saint-Cloud.
Mme Fûurton (Emile), aux Moulins de Senlis,
M. François de Lestanville, à Saint-Omer.
Mme Guiard (Georges), à Luxcuil.
M. Grange, à Saint-Gcrmain-les-Arpajon.
Mme Guilhiermoz,.à Viroflay.
M. Hoilbronner (Jacques), à Marly-le-Roi.
Mme IIecht(.iUbert), a la'Commanderie de Ballan. 
Mme Humbert. à Moraigne.
Le Df Klein, au château d'Offoy.
Le D' Leudet, aux Eaux-Bonnes.
M. de La Faulotte (Henri), au château de Belle- 

zanne.
Mme veuve Leroy, à Saint-Gerraain-en-Laye.
M. Lamy, à Grctz.
Mme Meiner (Louis), à ITsle-sur-le-Doubs.
Mme Monchicourt, au château de Pourville.
Le baron de Monticourt, au château de Juigné* 

Béné.
Mme Martel (Ed.), à Creuznach.
Mme Misel-Bonnardel, à Evian.
Mme Manceau, à Surty.
Mme Mayrargues-(A.), à Villc-d’Avray.
M. Martin (Arthur), à Saint-Cloud.
M. Mahot de La Quérantonnais, au Vésinet,
Le comte Nitot (0.), à Pau.
Mme de Nairac, h Montpellier.
Lo colonel de Pélacot, â Ilanoï.
M. Puyo (Edmond), à Morlaix.
Mme Farizcr, â Coëtaizo.
M. Richepin (Jean), à Tréboul.
M. Roux (J.), à Ville-d'Avray.
M. Rab»(Eug.), à Saint-Emilion.
Le comte de Reiset, à Arromanches.
M. Standish, à Montjoyo.
Mme Stuckèn, à Chanipéry.
Le vicomte de Toustain, au chât. de Courteilles. 
M. Toutaud, à Saint-Béatemberg.
M, Trembley (Maurice), à Hauterive.
M. Veillet-Dufrôche, à Saint-Servan.

RENTRÉES A PARIS

SAINT-LUNAIRE ■’ . & i i a i . e , .
A  LOUER GR.\.NDE VILLA MEUBLEE,

17 chambres de maîtres et domestiques, 
écuries pour 5 chevaux.Jardin de 4.2(X) met.

S'adresser au bureau des Petites Annonces
ou Agences sur place.

AVIS FimBCIERS

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE
Tirage du 22 Juin 1892

L ’O b l ig a t io n  C o m m u n a l e  n» 193,543 de l'emprunt 
3 0/0 1892 est rembouwée

par CENT M IL L E  francs.

L’O b l ig a t io n  F o n c iè r e  n» 456.427 de l’emprunt 
2.S3 O/Û 1895 est remboursée

par CENT M IL L E  francs.
Les nutnéros des autres obligations sorlits avec

lots seront publiés dans le

g U L L E T IN  Q f f IC IE L
des Tirages du Crédit Foncier 

qui paraît le 6 et le 16 de chaque mois et 
donne les numéros do tous les titres sortis 
aux 44 tirages annuels, qui attribuent des 
lots à 2,338 obligations dont 3 sont rem­
boursables par 750,000 fr. et 47 à 700,000.

pp tx  DE L'ABON>îaMENT PAR AN :

F r a n c e   1
E t r a n g e r   2 *

S’adresser pour les abonnements,
au C R E D IT  FO N C IER , 

19, rue des Capucines, à Paris, ou dans 
tous les bureaux de poste.

COMPAGNIE FRANÇAISE 
DES MÉTAUX

bociite anonyme au capital de 25 millions de francs 
SiÈôï s o c ia l : 10, rue Volaey, à Paris.

Le C o n s e il  p’A d m in is t r a t io n  a l’honneur d'in- 
. former MM. les Actionnaires, qu’ils sont 

coûTc^dés en Assemblée générale le vendredi 
30  ju in  1899, à 3 heures do relevée, à U sali» 
des, Agriculteurs do France, 8, rua d’Athénes, 
pour recevoir communication d’une opéra­
tion faite sur les cuivres par les anciens 
président et vioe-présideut de la Société, et 
prendre toutes résolution et délibération.

Lx dépôt des Actions doit être effectué, à la 
Société Générale de Crédit industriel et Com­
mercial, 66, rue de la Victoire, ou dans ses 
bureaux de quartier.

I ® pour ce dé^St est prolongé jusqu'au
27 ju in  xnclusieement, et ie délai e.xtrèma 
pour la remise des pouvoirs expire Ie24tncl8f.

Franc .

Mf Barbier.—Mme Chausson.—Mme Chandler.— 
Mme Deutz. — M. Schmitt (Bernard).

Correspondance personnelle

Pour . simplifier l’envoi des 
insertions de, Correspondancs 

A V IS  PERSONNELLE, Hous délivrons 
des B ons de 6 Fr ancs . Chaque' 

___________________ B on représente une ligne.

13nonepabon com leméqdonprfémilbyttp'renh

M. W. Arr. 22. L. Br. j ’écr. L. p. r. P.

SPORTS
CheTaux et 'Voitures

Ag e n c e  HIPPIQUE.S, rue licrryer.T^** occas.en 
chôv*,voit., sellerie s'y trouvent. Téléph.504.95.

A vendre, excellente PAIRE CHEVAUX GRIS, 
plein service, très connus, toutes garanties, 
20, rue La Pérouse, le matin avant i l  heures.

OMNIBUS, COUPÉ 3/4 Binder. Ruo Chazellea, 12.

DÉPART.5 Chevaux ; 17. r. La Trémo'ille, le matin.
RAu Poney,l®30,tr.8age.garanti,av.ou s.harnais 
S'ad.85.b'^ Couroelles,Tcndr.,gam., 9h. à midi.

Chasse

BELLE CHASSE à Louer en. l’étude de M« GiL- 
QuiN, notaire â Neuilly-Saint-Front (Aisne), le 
29 juin 1899, â une heure; 358 hectares plaine 
et 157 liect. do bois, près gare Ncuilly, gare do 
l'Est, Paris à Reims. — S adresser au notaire.

n P \ T Ü  CHASSE exceptionnelle, 215 hect. 
QuJuuylN l-i seul tenant, 2 fermes, 5 étangs, 15 
sources, bois, 5 min,st“*> La Ferté-St-Aubin.A Ven­
dre. S’adr.à M* LEFKVRÈ.not à Paris, 69, b^Hauss- 
mann, onâ M* Assire. notaire â Orléans (Loiret).

Paris
VENTES ET LOCATIONS

Â  VENDRE, 3 des plus belles .MAISONS meublées 
desCbamus-Eiysées, pouvant être converties 

en Hôtels, Rapport net 20 •/#, susceptible être 
doublé en I 6OO. Offre très séri'cuée. Bàuûuin. 98 ‘̂», 
B^HauÉsrftânn.scül mandataire,4à 6 h.Téléphoné.

AGENCE DE LOCATIONS, 70. ru i d i la PaiSs. 
H o t e l s . a b p a r t “ , P « o p r ié t é s . Vente etlocat*»».

IN C »* M a is o n  Jo h n  A r th u r , fondée 1818.T iè f e n ,D L  
i rue desCapucines.àî. App*»,'Hôtels, Villas, etc.

OFFICIERS NIINISTÉRIELS

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les pria
w *  « M  1 A ■ AA A  Æ ^  2 ^  J  ̂  S » . . . .diminuent en raison 
portance des ordres.

de i'im-

ADJUDICATIONS

Paris

UAISON angle r. Nemours, 0, et av. République. 
lîl C«* K0“ 25. Rev. br. 11.179 fr. M. ài>. ISO.OÔOL 
A  ADJf sur 1 ench-, ch.. des not., le 27 Juin 18’.^. 
o adresser à M* M a r c , notaire. 38. rue de Bondy.

P P f i P ' * '  Du p l e i x . 9 s t  l i , 2Jrès av. Sufi'ren. 
l l i y i  Ç** 1,448®. Comn‘ 4 maisons. Revenu brut 
2i,66(F. Mise à prix : 275,000̂ . A  Adj'’ b‘‘ 1 ench., ch. 
POtairQ8,4 juillet 99. M* L e r o y . not..9.b«i St-Denis.

VILLE DE PARIS

de W ris r  le 4 juaiêM899*:* ’̂ 3 TERRAINS
MONTMARTRE a ' L T j o p » , .

Surf. 23()®80 envir.Mise à prix ; 1,300 fr. le mètre.
P ü  A TTHITTD Notre-Dam e-des-

R t'B ^ ltlîiA L lM lJ ll Victoires (angle).
Surf. 487®10 envir.Mise à prix ; 1,500 fr. le mètre.
^  P ^ A T ÎT Î I T P  éhtre la/. Afonljùrtrlre et la 

RUE J xJ liA lJ M u it vue Notre-D.-des-Victoires. 
Surf. 337 mol. env. Mise â prix : 1,300 fr. le mètre. 
S'adr.aux not.M*» Delorme,11,l'.Auber.et Mahot do 
La Quérantonnais, 14. r. Pyramides, dep.de l'ench.

VILLE DE PARIS 
A  Adj* s* 1 ench., ch. not. Paris, le 11 juillet 1899,

TERRAIN RUE DANTON
et PLACE SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS 

Surf. 253®91. Mise à prix (600̂  le mètre) : 152,346 fr. 
S’adr. auxnot. M«* AîahotdeLa(5uérantonnais, 14, 
r.Pyramides.et Delorme.11 .r. Auber.ddp.de l’oneh.

M.AISON. âUE L a u r is t o n , 33. C*« 29B». R ev .i.8 2 0 f. 
M.àp.45,000f, .4 Adj‘‘s.iench.ch.not.iljuillet99. 

M* D e c l o u x , notaire, 10 bis, B  ̂ Bonne-Nouvelle.

I f  « TCIAAT â PARIS, RUE DU MONt-THABOR, 21. 
l f lA lu U i\  Rov. br. 26,82Üt. M. à p. 350,000 fr. 
A  ADJ* s. 1 ench. ch. not. Paris, le i l  juillet 1899. 
S’adr. à M* F o n t a n a . not.. 10, rue Royale. Paris.

If » TCAAT Brongniard,!. près pi,*® B o u r s e . 
flA lü -J lN  C«»379®.Rev.br.S3,980f.M.âp.750.fX)Of. 
A  Adj* B* 1 ench., ch. not. Paris, le 18 juillet 1899. 
S'ad. ù M* PÉRONNE, notaire,18,r. de La Pépinière.

Environs de Paris

llU'TT'nAAT(®'’®*̂’C0 G^*PROPRiKTB.C/icHiin<?c/a 
jIËjUJJ.UIN Station, 24. Vue magnif. C«® 12.320“  
env.M.àp.lOO,OOOf.AÀdJ* e* 1 onch.,çh.not. Paris, 
le 25 juillet 99.S’adr.aux not-,à Paris, M** Dauchez 
et B e r c e o n , 4. avenue de l'Opéra, dépos. de l’ench.

MAISON FERME
deMonthiboitSt, prèsNANGis (S.-et-M.). C'*2iôhect. 
Rev. net 14,500f.X. àp. 300,0.00f. 'A ADJ. s. 1 ench.
ch. not. Paris, le27 uin 1899.S’ad.auxnot.àNângis
M*Mandre;àParis,M*CocTEAU,242f5S‘Germain,d.

Province

r i ï  k fri7 K ÎT SERVAIS (Aisne) et dép., 1 h. 
f j l l A i l j A U  Ib 3" Séjour 7**» Rois Carlovin- 
ijieHJ.Site agr.pr.Foj-êf St-Gobain; 4 gares.chasse, 
lèche.M.à pr.7,000f.A Adj* s> 1 ench. (ap.décès), 2 
 ̂uillet 99,2 h.,él^* M* RENARD,not.La Fore (Aisne). 
A vendre à Vamiable 2,607“  Terr. à Berck-Plage.

WAISSNS RECDiHiKIANDgES
Modes, Nouveautés

VOIR GUILLOT, rueLaffltte.13. Ses R obes, Man - 
TEAUX fin saison, valant 3 à70Qf pour75 à 200 fr.

Librairie, Musique

TQUT-PARIS1899
ANNUAIRE DE LA  SOCIÉTÉ PA R IS IE N N E  

27,000 N o m s  e t  A d r e s s e s  
Par noms, professions et rues

Plans de Paris, des théâtres, etc. 
Châteaux et Vill>^giaturcs

Cercles, Jours de réception, etc.

DICTIONNAIRE DES PSEUDÔNYMÉS 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs 
LA FARB, 55, Chaussée d’Antin. Téléph. 147.iO..

Parfumerie

HANCHKS REDUITES, POITRINE EFFACEE. 
« Institut féminin»,Ecole de beauté, Ô.r.Otuck.

Hygiène, Médecine, Pharmacie
    ^

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

D
vspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
'E L IX IR  TRI-DIGESTIF DE J. PAQUIGNON 
Maux de gorge — Extinction do voix — Aphtes

P GARGARISME SEC DU D* WILLIAMS 
HARMACIE NORMALE. 19, rue Drouot, Paris.

Alimentation

VINS DU Rum k  DE MOSELLE
Ed. S;tABBACH et C», Mayence-s/Rhin, fournisseur 
des CourBSouveraines. Seul dépositaire à Paris : 
A T T n \  DROUOT. -■  téléph. 149.28.
U J jL U A  EDvoi du Prix courant sur demande.

■"1
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Ayuntamiento de Madrid
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VDTi&ES ET EXCURSIOHS
ÉTRANG ER. Grand» H ôtel» recommandé»

A L L E M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D U D T  T\F 
et le plus élégant Hôtel de D C iI tL i l i l  

5ÜU cbamb. En face la gare de Friednch-Straase.

B A D E N - B A D M S 2 & )s t f u fS é . ‘e " S

■ CREÜZNACH-LES-BAINS
HOTEL ORANIENHOF 

J«f rang. Meill. situât. Vast. jard. Bains minéraux. 
Eol.élect.Lift.Tenni8.SaUe8Conver8.etbiU.P*mod.

MUNICH. HOTEL BAYERISCHER
HOF. — Maison premier rang. Tota ement 
renouvelé. Splendide jardin d'hiver.

SUISSE

pALLAIOUES, 930“ . G  ̂Hôtel Aubépine, 10 h «» 
P  Pari». Vaste parc. Forêt sapins atten*. Confort, 
bains, douche», massage. Bonne cuisine, lait 
chaud, petit la ii — Jean Leresche, propriétaire

B .ALLAIGUES (Jura).—Hôtel-pension AURORE. 
Situât, èxcept. Sapins. Confort. Prix modérés.

BRUNNEN (Lac des 4 Cantons). Hôtel Victoria, 
nouveau bâtiment, 5 min. du débarcad. des ba­

teaux et gare. Ouvert, l"" juillet.Tout confort mod.

r u  K A fD P T  GENÈVE, Grand établies»
L i l A I i l r J j I j  nydrothéiapique : Hôtels Beau- 

Séjour et Roseraie, Grand Parc, Terrasses, 
Bois. Lawn-Tenni». — VUE SPLENDIDE.

GLIONî'I^:
grand conf

-s/MONTREDX. (y® Hôtel Riÿhi Vaudois.
ositioû unique. Installé avec le plus 

confort. 150 chambres. Prix modérés.

GENÈVB. Hôtel de Russie, 1*® ordre. Mieux situé 
au bord du Lac. — Marseille, Hôtel Noailles.

INTERLAKEN ;

'  HOTEL METROPOLE
■_____________ Ascenseur, lumière électrjqqe.

MEIRINGEN. Hôtel du Sauvage, 1*'̂  ordre. Lum. 
électr.Près Gorges l'Aar. Cascades. Equipages.

INTERLAKEN
G* HOTEL VICTORIA Eclairage électr.

Concerts, bals.Restaurant de l'élite cosmopolite.

HOTEL JUNGFRAU, Eclairage élec­
trique. Restaurant gri 1-room avec terrasse.

HEINFELDEN. G  ̂Hôtel des Salines. Situation 
ravissante au bord du Rhin. — Bains salins.

SAINT-BEATENBERG, Lac de Thoune, 1,150®. 
La station climatérique par excellence.

Centre d'excnrsions Oberland Bernois. 
GRAND HOTEL VICTORIA, maison 1*̂  ordre.

R

»-CERGUES-8ür-NY0N (Jura). Grand Hôtel de 
l'Observatoire. Panorama grandiose. 1,050 mèt.

RAND HOTEL dbVEVEY.300 lits, parcSO.OOO®. 
2 lawn-tennis,bains, lac, gymnast., vélodrome.

FRANCE. Hôtels recommandés
Pensions de famille, Boardlng- 
Houses et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

PARIS.
Ch.-Elys.L'

ANGHAM HOTEL dÆr,SaJ
lôte par excell®* des famil. aristocrat.

PARIS
PARIS

Pension du Bois.7,r.Poisson{av.O*-Ar- 
mée).Vie farail.Cf**.Bains.'Jara.Prix m*.

H ôtel Bradeord, 10, r. S^-Ph.du Roule, 
pr.R®-P»Ch.-Elys.Clientèle châtelains.

DT?n lfT7TT près Fouesnant (Finistère). 
D Ë b ’ iU E J ij G* HOTEL DES DUNES, établiss* 
l'^ordre, à quelq. mètres de la grande plage. Prix 
modér. Bains chauds dans l'hôtel. Maidon, propr®*.

GRAND HOTEL BONNEMAISON, 
l«r ordre. Grand confortable.lUCHON

LÜCHON. H»™^ S ACARON.
S'-SAUVEUR{Pyrén.).£fétcIdeFrance,lemeilleup

SALIES-DE-BEARN. — G  ̂Hôtel du Parc et de 
l’Etabliss^ thermal. 1«' ord. Seul ay» ascenseur.

Chemins de Fer

C H E M IN S  D E  F E R  D E  L 'O U E S T

L 'activité déployée par la Compagnie de l'Ouest 
dans ses travaux de doublement des voies

A

L

entre Caen et Cherbourg, lui a permis d’ap-' 
porter de nombreuses améliorations dans le 
service de ses trains entre PARIS à CHER­
BOURG.

D !• ' juillet prochain, deux nouveaux trains 
express, qui n'avaient lieu que pendant les 
mois d'été, seront mis en circulation toute 
l ’année. L'un partant de Paris à 7 h. 55 du 
matin et arrivant à Cherbourg à 2 h. 50 de 
l’après-midi ; l'autre, partant de Cherbourg 
â 4 b. 20 de l'après-midi et arrivant à Paris 
à 11 h. 50 du soir. Ce sera une réduction 
dans la durée du trajet de 1 h. 7 sur Cher­
bourg et de 28 minutes sur Paris.

E nouveau train partant de Paris le matin 
continuera à relever les mêmes correspon­
dances que l'été dernier ; il correspondra, 
en outre, à Caen.pour la direction de Laval; 
à Neuilly, pour Isigny. et à Lison, pour Lam- 
balle. Les habitants de Caen et de la région 
auront ainsi â leur disposition de nouvelles 
facilités pour atteindre directement Pontor- 
Bon et Saint-Malo.

A durée du trajet des trains-poste sera réduite 
de 25 minutes à l'aller et de 55 minutes au 
retour. Le premier de ces trains partira de 
Paris à 9 h. 10 du soir au lieu de 3 b. 45 et 
arrivera à Cherbourg à la même heure (6 h.). 
Le second partira de Cherbourg à 7 h. 20 du 
soir au lieu de 6 fa. 25 et arrivera à 4 h. 20 
du matiu.___________________________________

Stations thermales à l’Etranger

ALLEM.AGNE

L

BADBRONN.àKïSTENHOLZ.Alsace.Therm.hydro- 
électro. 150 lits. B. séjour forêt, tennis. P»»» f«».

SCHLANOENBAD. Célèb. thermes, cosmétiques, 
cont.nerfs, malad.de femm.,etc.Saison : 1*' mai- 

30sept*>".Administo*Roy'*des bains et logements.

________________  SUISSE

C P U ^ irT ? T 7 I? D U A T  T près b a l e . b a /n s
^ L n V V m Z lE ja n A L L  BALJYS. Seul éta­
blissement avec conduite directe des sources do la 
saJiQeauxbaignoir‘ *.G<tparc,magnif.forët8,pèobe

BELGIQUE

SPA SOURCE DU PRINCE DE CONDÉ 
Ferrugin»». souveraine contre l’ANEMIE.

Paquebots-poste français

MOU VEM ENTS

Pernambuco, 17 juin. 
C H IL I (M. M.), parti à 1 h. soir, venant de La 

Plata et du Brésil.
Marseille, 21 juin. 

ORENOQUE (M. M.), arrivé à midi, venant 
d'Alexandrie.

Saint-Nazaire, 21 juin. 
FRANCE  (C. G. T.), parti à 2 h. soir pour La 

Havane et le Mexique.
Aden, 21 juin. 

OCÉANIEN  M.), parti à minuit pour l’Indo- 
Cbine.

Rio-Jaaeiro, 21 juin. 
BRÉSIL  (M. M.) parti à 3 h. soir, venant de La 

Plata et du Brésil.
Marseille, 22 juin. 

MELBOURNE (M. M.), arrivé à 7 h. matin, ve­
nant de La Sude.

SA LA ZIE  (M. M.), arrivé hier à 8 h. soir, ve- 
nant du Japon et de l'Indo-Chine.___________

AVIS COIIlWEBCUMX
Industrie, Fonda de Commerce

BEL ENTREPOT DE BIÈRES "
ICHB INSTALLATION, confortab., 5 ch*, 6 voitures. 
Bénéf.16,000^. Av.20,00(y.BouRQOtN.25,r.LouvreR

E
ÜISTILLERIE-MALTERIE

TABL18SEMKNTS de l ”  Ordre. NORD FRANCE, 
raccordés av. la gare. 2 siècles d'exist®*. Vastes 

dépendances. Installation parfaite. Matériel per­
fectionné. Marque très appréciés et de vente 
assurée, sans concurrence possible. — Affaires 
600,000̂  à doubler avec fabrication de levure et 
liqueurs. Prix 900,000*. Conviendrait à Société. 
BANQUE PETITJEAN.12, RUE MONTMARTRE.

NDUSTRIE 1 « ORDRE A CÉDER,
66 rattachant à rautomobllisme. 

îénéf. justifiés (dernier inventaire), 60,000 fr. 
'"rix 100,000 fr. Facilités. Concours du vendeur.

De GARClN et C>*, 45, rue Lafayette.

POUR CAUSE DE DÉCÈS
I\T'nTTÇ!frDTI?T céderait sa MAISON, qu'il 
IIM J lIk i I n,l Pli I exploite depuis 18 ans Belles 
relations, âiiuat. de 25,000*. p<̂ an. n'exig» pas do 
connais, spéc. Av. 40,000*. Carlicr, 83, B®CIicby.

IIATYPC! Riche, près Opéra. Loyer 1,400*. Bénéf. 
IflU U riU  prouve et réa isé 10,000*. Le logement 

est compris dans le loyer, long bail renou­
velable, Prix 15,000 francs. Le Progrès Com­
mercial, 108, F» St-Denis. Renseig»» gratuits.

AFFAIRE DE DIRECTION
ACILS ET AGRÉABLE 

et de belles relations.
Net : 60,000 francs.
A  enlever avec 70.000 francs.
On peut prendre moitié.

HANOL, 14, RUE ROUGBMONT.

F

G
COMMERCE DE LUXE

ROa ET DÉTAIL.
Bien net : 18,000 francs.
Avec 15,000 francs.
Convient aussi \ dame.

HANOL, 14, RUE ROUGEMONT.

de l* ' ordre, près grande gare, 65 n ». 
Net 35.000 f. à placer. Il faut 150,000 f. 

G.ÂUTHIER, 26, boulevard Poissonnière.

FABRIQUE DE PARFUMERIE
A céder après fortune 

MAISON DB VENTE A PARIS 
Usine banlieue avec beau pavillon 

BENEFICES NETS 20 0/0 DU CAPITAL 
Prix modéré. Facilités de payement 

A*» M»“ Denis et C*», banq. i Paris, 33, r. Le Petetier. 
H. Lucas et C‘», bucc“ . ( Londres et Bruxelles.

APRÈS 1 p r t  I TDTjt hors ligne. Centre industriel 
DÉCÈS A r  r  A l l lE i  (H»«-Savoie). Station électn-

?ue sur cours d'eau. 2 turbines de 120 ch* chacune, 
mp matériel. Cllontèle acquise (Ville, commerce). 

Bénéf. nets 15,000*. Prix à débattre; G®»» facilités. 
BANQUE PETITJBAN. 12. RUE MONTMARTRE.

Â CÉDER, pour se retirer. Bénéf. 9,500 fr. lan. 
Fabbiq. Joaillerie-Bijouterie riche, pl. rapport, 

conviend. jeune ménage. Belle situation à Paris. 
Beau local, près Opéra. Belle clientèle. Vendeur 
guiderait acheteur. 35,000 francs. — Facilités. 
S'adresser B. Favier, 10, B* des Italiens, Paris.

FOURNITUR " I our  AUTOMOBILES
Industrie très en vog^e.Grosbénèf à angni.12,000*.- 
avec 20,000* cpt. — bourgoin, 25,'rue du Louvre.

H
ass

OTEL F« St-Germain,pr. nouv.gare d’0rl.,90n“», 
I B.20a. inst.mod.,client.de nob.etoff. sup.,fort. 
s3.p^exp.av.40,0û0c»,vér.oc.MouRET.69b'tVoltaire

CAPITAUX
Offres et Demandes

POSITION magnif. à Associé disp. de 100,000 fr. p» 
don.ext.aimp. industen pl. activ.M.0.13,bur.^.

iNDUSTRIEL-CONSTBUCTEüRetCONCES-PRESSE

E

__________ SIONNAIRS posséd* un des plus beaux
magasins de Pans, et 100,ûûOfr. de matériel, ainsi 
que plusieurs agences, brevets et concessions de 
grande valeur et l'offre de 1 0 ,0 0 0  fr. de parti­
cipation aux frais, demande capitaux pour pro­
fiter des agences et concessions obtenues,ainsi 
que de la subvention et de rexploitation des 
brevets. Les subventions et agences s'aug­
menteront rapidement sitôt capital fourni; 
50,000 francs à gagner par an, vu expérience. 

________Ecrire au Figaro, S. A. M. 2._________
XP®“ 1900. — On dem. 50,000* p^construct-hyg. 
imp»«**municip. Ecrire 0. M.13M., au Figaro

OFFBES ET DEHIAIDES D’EHIPIOIS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs 1a ligne.

Gens de Maison

A V IS

0

C

N DEMANDE BONNE A  TOUT FAIRE faisant 
bien la cuisine bourgeoise, pour l’été à la 
campagne, l'hiver k Paris. Gages élevés. 

S'adr. au bureau des Petites Annonces, de 4 à 5 h.
ordon bleu, rempl. chef, 10 ans même fam., dem. 
pl. ville ou campagne. M. D., 22, rue Pauquet.

Le Gérant responsable : A. 60REL.

Paris. — D. Cassioneul, imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorillbqx.

Imprimé sur les Douvellee machmes rotatives k six pages 
de MARINONI.

LE JARDIN DES SUPPLICES .  Demi MIRBEAU
C h ez  to u s  le s  L ib r a i r e s  E u g . F a sq u e ile , é d ite u r I D I E j  ^  P r i x  : 3  f r a n c s  3 0  D an s to u te s  le s  G a re s

N O U V E L L E S  T ^ E X T T S  A R T I F I C I E L L E S
B ‘* S .O .D .O . W Ê ^0  BROCaURE illu strés f r a n c o  sur DSHANOB.

lA PLUS BIENFAISANTE DECOUVERTE DU SIECLE :1'** et SEULES DENTS OFFRANT LA GARANTIE DE NE PAS GENER 
LA PAROLE, NE JAMAIS SE CASSER NI SE DÉTACHER EN MACHANT LES ALIMENTS LES PLUS DURS. 

RECONSTITUTION DE TOUTE BEAUTÉ. RAPIDE.COMPLÈTEMENT INIENÜBLE. DES DENTS ET RACINES LES PLUS DIFFORMES ET CARIÉES.2*uiltSi«il. DinteoriH.-JAMES MILLER.Gi&
T ^ E I T T A I R E
mÊÊm 7 5 .  R u o  R iv o l i

L A  C O TE  LIBRE
Grand Journal Financier Quotidien 

(10 pages de texte et de cours) est adressé 
gratuitement pendant 10 jours sur demande 
affranchie; il contient les Cours de toutes les 
valeurs cotées â la Cote o fllc ie lle  des Agents 
de Change et de celles se négociant sur le 
marché en Banque; son abonnement est de 

CINQ FHAHCS par an.
29,Rtxe de la  Chaussée-d’ Antin , Paria.

u PORTEFEUILLE JOURNALdlNFORMATIONSetdeRENSEIGNEMENTS FINANCIERS
L,e pius compie*,— la mtaux raanaiffné, — indtapaaanbia a tous iss Hsatisrs et Cepitsitstea. 

 ...... '  QRATUITEHCNT SUR OIMANDB I Mme &afltte —UN MOIS A L*ESSAI

ARONNKMKNT
• AN* FKAie
4aat tout les 

•btm u  de Pesta2Fr a n c i
PAR A N
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L A  F O I R E  D E  L A  S A I N T - M I C H E L  A L E I P Z I G
COMMENCERA POUR LB GROS ET LE DÉTAIL

D im a n c h e ,  l e  2 7  A o û t
ET FINIRA

D im a n c h e ,  l e  17 S e p t e m b r e
La Foire aux Cuirs ne sera ouverte que mercredi, le  13 septembre, et U  Bourse de la 

Foire' pour l’Industrie des _Cuirs aura lieu le même jour, de 5 à 7 heures de l'après-midi,
daj).q-la salle de la <; Nouvelle Bourse ». 

Leipzig, le 12 juin 1899. 'Le Conseil municipal de la Ville de Leipzig, 
Dr. GEORGI.

S -  G A L M I E R ;  S O U R C E S  R O M A I N E S

k..

P E J ^ D A H T ie e  C H A L E U R S

Le Q u i n a - L a r o c h e
étendu d'eau tonifie l’estomac et 
les intestins en désaltérant. Les 
liquides fermentés débilitent sans 
débarrasser de la soif.
Parla, 33 et 19, rue Drouot et Ph‘**.

LE CREDIT FRANÇAIS 2 .RQsCbaii»is-d’iiitiD,ParÎ8,
■  H  ■ ■  tant leconcnur. des aulrei bAnticr»; »iir
m 0  m r  B d  ■  Titres aominatlU ta u  batoiDdettiire»:r n c  I CiNUEs-PROPRims^iîtr
leu «eAtta; àl latuderutufruiliareleAU besoia de«Ulre5.Coeq/(/o»c 
i «  pliii êuntittUMi « (  Mn* frâl$ pr4</i6/N. — DUeritloit urtntlêm

S'VNDICAT IN T E R N A T IO N A L  DE

CRÉDIT MUTÜEL GOHMERGIAL
. ( PARIS, Hôtel des Postes, Boîte 320. 

écrire  ̂ BRUXELLES, HÔIel des Posfes, Boite 225. 
Ouverture de Crédit à Industriels et Négociants 

solvables quoique momentanément gênés. 
Minimum *,ooo  fr. — Aucuns frais d avance

ANTAL
L e  seu l p ré p a ré  avec  le  c é lè b re  Santa l de M ysore

Inoflensif, d’une pureté absolue, GUÉRIT EN 4 8  HEURES les 
écoulementc <|ui exigeaient autrefois des semaines de traitement par 
le copahu, le pubébe, les opiats et les injections, sans provoquer les dou­

leurs de reins que produisent les santals impurs ou 
associés â d’autres médicaments. Très efficace dans 
les maladies de vessie, cystite du col, etc.

Chaque capsule porte imprimé en noir le nom (AUDT]
Phtmscle MIDY, 119, Fâuboorg Ssint-Honori, PARIS.
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Hanss. Baisse
DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
Bier Aujourd.

Fonds F ra n ç a is
3 1 • • 10 • • • • 3 % FRANÇAIS.................cpt 101 20 101 30

« » 05 , • • « term e 101 30 101 35
3 » « • • • g • 3 %  AMORTISSABLE----- cpt 100 70 100 70

g %07 g • • • term e 100 67 100 75
350 e • ( » 4 « • « 3 1/2 % ............................. cpt 102 30 102 35

g g 1 4 term e 102 50 102 50
o 50 • • « a g • • • TONKIN 1896....................... 84 .. 84 ..

17 50 .4 • • g 4 INDO-CHINE 3 % % .............cpt 460 . . 464 . .
15 » ;3 • « DETTE TUNIS 1892............... 491 .. 494 ..
20 » • p • • '.3 03

/OBUG. 1865 4 % ............ 550 .. 547 ..
i l a g ̂ .1 50 -  1869 3 % ................... 421 50 420 ..
12 *S. g • 75 4 a ai — 1871 3 % ......... 410 50 411 25
20 » g • • • ! i 4 • a. ; -  1875 4 % . . . . ........ 553 .. 552 ..
20 )» g » • » .1 4 » -  1876 4 % .............. 552 .. 551 ..
10 » g • 50 • « ( -  1892 2 H 9(, 265* p. 387 .. 387 50
2 50 > M p — — Quarts.......... 100 .. 100 ..

10 » .3 25 p»'
% — 1892 tout payé___ 391 50 394 To

10 » 4 é • » 25 — 1894-96 tout payé.. 393 75 393 50
40 n 4 P p • '.3 • • -  1898 2 % ..............

, — — Quarts..........
436 .. 433 ..

250 4 • • « «  4 4 • 110 25 « • • •  •
12
4

V IL L E  DE MARSEILLE 1877 ... 4C» ..
» 4 » é • • • 4 • —  D’AMIENS 4 9(............ 115 .. 115 ..

3 » 4 4 4  4 —  DE BORDEAUX 3 % ---------- ‘255 . . •  • «  • »

20 » 4 4 4 4 2 50 -  -  1881 4 % 513 .. 510 50
17 50 g » 4  • —  DE LILLE  1890 3 î (  5 ( . 502 25 •  • »  • •

3 » • « • • • • .. —  DB LYON 1880 3 % .. . . 102 75 102 75

Fonds E tran gers

4
5 

10 
22 5
4

25
»

4
4
4

4
30
15
30

15
1

5
4
4
4
4
4
4
8
4
4
8
3
4 
4 
4 
4 
8 
4 
1 
1 
1

SÛ
20
20
25
25

> . . ,  • . . 70 ANGLAIS 2 *4 56 . • . cpt 103
» .  . ,  g ♦  9 AUTRICHIENS 4 % OR (40 fl.) » 101 90

•  a —  OBLI.DOMAN AUTRICH.» 313 50
•  • ■  . .1 50 ARGENTLV 5 % 1886---- g g g  » 480 ..

) . . .  « , . BELGE 2 % % . . . •  g • •  • • . - . ■ 92 ..
* . • «  • •  4 •  g BRÉSIL 4 %  1889, 100 1 . g g g » 63 70

.  a g g BULGARIE (Princ.de)5 )( 1896 » 428 ..
•  • g , g  g CONGO ( b o n s  A L O T S ).. . 88 50

05 g g ^ , EMPRUNT CHINOIS 4 % I lb .  » 102 30
a g  9 40 EGYPTE DAJBA-SANIEB. . g g g » lü i  75

«  « 30 é 4 —  DETTE UNIFIÉE .  . g g g « 105 70
) . . 15 •  g —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » l o i  90
)  . . g  g g • 15 —  OBLIG. DOMANIALES.» 104 50
a g g 75 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4  % . » 61 50
• .2 • g ■ ■ —  OBLIG. CUBA 18S6g g g » 280 ..
•  .• g  « HAÏTI 1875 5 %.. g g g » 228 ..
♦  . . 50 g  g —  OBL. 6 % 1896.... g g g 0 389 ..
> . . .2 g  g HELLENIQUE 1881 g g ,  » 222 ..
> . . 40 g 4 g  g ITALIEN 5 % ---- g g g g ,  g .  .  •  M 95 40

•  g 15 _  — term e 95 60
* .» g g 5Ô VICTOR-EMMANUEL 1863 . g g g , 33b 50
* . 47 , PORTUGAIS 3 5( .. ........ term e 25 32

» F .6 — 4 % 1888-1889 191 ..
» «  g •  * — 4 % 1890... g g ,  g 158 ..

s .. g 4 5Ô OBL. TABAC PORTUGAIS 4 ’X % 490 50
> . . 3Ô • • ' HONGROIS 4 %  (or) 40 f i g ,  g g 102 10

e .  • 4  4 g  g 25 ROUMAIN 1893.... .................... .cpt 103 25
• . * 4  g g  a — i  % 1896...... .cpt 93 50
»  . . g  » g  • g  g — 4 5( 1898...... .cpt 93 15
»  .  i 55 g g g  g RUSSE 4 % 1867-69...... g ,  ,  g 100 45
• . . 20 -  4 % 1880. ................ g g g g g 101 10
■  . . 13 -  4 % 1889. g g g g 100 80
■  . 05 g g -  4 % 1890,2® et 3®8 "  . 100 45

85 ,  g g  • — 3 % 1891-94 (or), t “ ® . 90 05
• . . 05 g  g -  4 % 1893 or).'.. g g  g g 102 50
n . . 05 P — 4 % 1894 orj... * • • • 1Ü2 95
0 . . g g — 3 K X 1894...terme 98 50
•  . 5Ô g g —  3 % 1896 (or)... g ,  g » 90 40
• . . 4  g g g —  cO N S .4 % l® ,2 's .ob l.l0 0 *» 101 90
»  . . •  • g  g 55 —  — 3* série, obl. lOÛ*. 102 75
0 . . •  • •  g 35 —  INTÉB. CONSOL. - ï  % % . 101 50
■ . . •  • g  g 05 -  -  4 % Ch. f.4fr 99 25
• . . •  • g  g 25 —  TRANSCAUCASIEN 3 5( . 88 75
a •  • g  4 •  g SERBIE 4 %  1S90 ........ term e 65 30
a . .  
a . .

g  •  

20
a 4 

g  g

•• DETTE TU B Q U E 49 ((8 '® ^ fcrm
»

46 60 
26 30

a . . •  a g  g Ôô —  — (s‘®D » 2-2 92
a .1 ,  g g g g g —  OTTOM. CONSOL. * % . . 417
a .. «  g •  g 50 OTTOM. PRIORITÉ 4 % . . g g g g 491 ..
a . , g  g .4 g  , ^  — Tombac... 455 ..
■ . . • « .1 g g — 5®̂  1896...... g , , g g 495 ..
a . . g  . .3 D o u a n e s  o t t o m a n e s  5 5(.. • 510 ..

108 30 

àià 50
478 50

428 
88 50

103 25
101 35 
106
102 05
104 35 
62 25

282

389 50 
220 
95 80 
95 

335 
25 80 

135

■ 9

490 
1Û2 40 
103

101 
ICI 30 
100 65
100 50 
90 90

102 55
103

90 90

iÔ2 20
101 15 
99 20 
88 50

26 50 
22 8 

418 . 
490 50 
411 
494 
507
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DES VALE U R S ' ï

Aajoiird.

Socié tés  de C ré d i t
114 S8 24 . . • •  *  ®

20 . . g g g ,

19 01 ,  g g g . .  •  »

30 n .2  . . g g •  •

12 50 g g g  g •  •  •  •

50 » g  • •  •  * 4

» 15 . . t a  •  •

25 » .3 . . ,  g •  •

25 » I l  . .
4 » • •  • • «  •  *

. 1  . . g g g  •

15 » .2  . . •  •  • •

l O f l •  a •  *

17 » • g  •  • .1 . .
35 » 10 . . g g  g ,

5 » .  •  •  • .3  . .
26 25 . .  . . .4  50

40 » . o  a • . .  . .

•  * . .

l'2 50 g g •  «  •  •

37 50 20 . 4 4 .

5 » * •  * * . a  . 4

17 50 2 •  a «  4

10 » .  • • • . 4  a *
12 50 .1 . .
15 - »  g  •  » ,5 . .

¥ • n •  • .2 . .
G «U  •

7 » •  a •  • .2  50
25 » »  *  a • .3  . .

•  4 a • •  4 4 4

¥ »  4 •  • g ■ 4 •

¥ •  4  •  • g ■ •  «

13 » •  •  ® * •  ¥  •  •

15 » .  •  •  a •  4 •  •

12 » •  •  «  • . .  50
16 » ■ •  «  • •  a •  a

13 » •  •  •  • g 4 .  •  a

15 » g  a  ■  • .1 . .

15 » g  •  •  • g 4 4 »

15 » g  •  P • g a *  4

3 » g  •  •  a 4 •  «  •

280% •  •  •  • . .  • •

a •  •  • g  *  a •

BANQUE DB FRANCE........ Cpt
—  terme

D'ALGÉRIE..............
internat‘« de paris 
OTTOMANE.... term e  
PARIS-PAYS-BAS.. Cpt

— term e
PARISIENNE............
NAT‘* RÉP.SüD-APR.t* 
F»» DE L’AFR.DUSÜD.

— term e
HYPOTH. DE FRANCE. 
DES PAYS AUTRICH'»®* 
SPÉCIALE D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE......
— PR*« DES MINES D OR. 

COMPTOIR NAT* D’E8C0MP»'CpI
— — term e

CRÉDIT LYONNAIS.......... ;Cpf
— — term e
— ALGÉRIEN................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D’AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  3îs %

BOBINSOSBANKING.... tcrmC 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...........

— FON’CIÈRB LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE......

— Obl.de400*.Intérêt:6*
— Obl.de475*.Intérêt; 7*

/CRÉDIT FONC^aclions.cpl
/ — — term e
BONS lOO FR. A LOTS 1887.

-  1888. 
OBLIG. comm‘**260 % 1879.

— 3 9(1880.
— 3961891s
— 39( 1892.

S i  -  260% 1899.
CfoBUG. FONCIER. 3 9é 1879. 
S I -  3%1883.
5 ' -  39(1885.

— 5“ *»18S5.
— 2.80 9( t. p. 1895. 

BONS DB l 'exposition. 1900.

4000 .. 
4020 .. 
790 .. 
620 .. 
566 .. 

lOSO .. 
1065 .. 
500 .. 
351 .. 
91 .. 
90 .. 

576 .. 
500 .. 
224 .. 
780 .. 
110 .. 
619 50 
612 
950- 
949 
940 
633 

1270 
533 
300 
85 

600 
365 
82 

132 50 
165 
725 
725 
53 
51 

490 
495 
393 50 
494 
485 
497 
454 50 
479 
lOO 
479 
16 50

4024
4040

622
566

1080
lUSO
503
340
91
91

578
500
223
790
107
615
612
953
919

633 
1290 
53.3 
502 
. 85 
601 
360 
80

162
722
725
53
51

490
•495
393
494
485
496
454
479
100
479
16

50

50

50

C h e m in s  de Fer
A C TIO N S  FRANÇAISES

30 a «  a 4 a 4

20 » . 4  •  a a

25 » •  4 g  a «

35 50 . .

15 50 .5 .. .
30 » «  a «  a a

¥ g .  .  •  •

50 a .2 50

25 -
. .

67 » ’.3 . .

46 » .  .

15 » .2  ..
56 50 .5 ..

43 50 ' . b  !!
38 50 •  g  g  a

21 a •  a •  4

25 a g g g g

57 a o
•  <J g  .

.4 ..
12 a •  •  4 •

35 » »  4 « a

50

.4 50

.6

BONEA GUELMA................. .
DÉPARTEME.STAUX...............
ÉCONOMIQUES DU NORD........
EST................................ cpt
—act. de jouissance........

EST ALGÉRIEN......................
MÉDOC................................
MIDI................................cp{
— ........................... teroie
— act. de jouissance......

NORD.............................. cpt
— ........................... terme
— act. de jouissance......
— Société civile..............

ORLÉANS........................ cpt
— ..........................terme
— act. de jouissance.... 

OUEST.............................cpt
— act. de jouissance.... 

OUEST ALGÉBiEN(remb.à600) 
PARIS-LYON-MÉMTERRAN. CPt

— — terme
SUD DE LA FRANCE..............
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

740 . 
700 . 
550 , 

1015 , 
.475 , 
725 , 
195 

1357 30 
1380 , 
761 . 

2165 
2165 
1700 
453 

1770 
1765 
1270 
1152 
630 
650 

1875 
1878 
340 50 
900 ..

A C TIO N S ÉTRANGÈRES

28
4
1

33

20 . . . . A N D A L O ü S .................................................................... 210 . .
A U T B I C H l E N S - H O N C i R O I S ................... 740 . .

. *.i . . C A C É B È S  A U  P O R T U G A L ..................... 36 . .
.2 . . g S U D  A U T R I C H I E N  ( L O M B A R D S ) - 150 . .

.1 . . M É R I D I O N A U X  D ' I T A L I E ....................... •729 . .

698 50

lo is ! ;
480 ..
720 50

136Ô

2163 
2165 ..

*455 
1775 ..

i275 !!
1146 ..
630 .. 
650 .. 

1878... 
1882 ..

230

35
15e
728
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DES V A LE U R S

Hier Aajoord.

C h e m in s  de F e r
k
«
*
«

15 « 
15 » 
25 » 
15 » 
15 « 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
lo » 
15 ■ 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 
15 
25 
15 
15 
15 
12 50 
15 > 
15 »

15 > 
15 - 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 « 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 • 
15 » 
15 » 
10 • 
15 - 
15 - 
15 > 
20 - 
20 •

,  g g g . .  50 N I T R A T E  R A I L W A Y S ....................

13 . . • g g • N O R D  D E L  E S P A G N E ................

4 • .  • •  «  4  • P O R T U G A I S ...................................................

15 . . 4 4 ■ g S A R A G O S S E ...................................................

190
162
85

205

189 50 
175 ..

22Ô !!

O B LIG A T IO N S  FRANÇAISES
. .  . . a a «a BONE A  GUELMA..................... 452 50 gag g a
•  • • • . a  • . DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 445 . . »  a a g •

g  4  « 4
2 ÉCONOMIQIfBô S W'. . ............. 441 .. 439 . .

g g g g . .  50 EST 52-54-56-5 '% ( r .  à  650). 660 50 660 . .
g g  g . 2  . . —  3 ................... ■ 463 . . 461 . .

.1 . . a • • a —  3 J (  o û u v e lle a ............... 462.50 463 50

.1 . . •  .  ■ 8 ~  2 %  % ............................... 426 50 427 50
2 g g , EST A LG K B IE ya  ? (•.............. 445 25 447 25
g g .1 50 MIDI 3 '% ................................... 466 50 465 . .

50 . a  . a —  3 % n o u v e l le s ...............
N 0 R D 3 . ...................

463 . . 463 50
• 4  g  . .1 75 '4 7 4  . . 472 25
• • * a .1 . . —  3 % n o u v e l le s ............... 478 . . 477 . .
»  4  4  8 — 2 % % (r e m b . à  500).. 422 .. g ,  g g g

. a  . a • a • . ORLÉANS 3 % ......................... 468 50 468 50
—  3 5( n o u v e l le s ............... 463 50 463 50 

421 . ..1 . . —  2 X % ( r e m b .5 0 0 ) . . . . 420 . .
g g  g «  4  •  • OUEST 3 % ............................... 466 25 466 25

. * • * . .  50 —  3  % n o u v e l le s ............... 463 50 463 . .
• 4 4  a • • a g % . . , ................................................ 422 75 422 75
.1  . . *  4  •  , OUEST ALGÉRIEN 3 % .......... 446 . . 447 . .
a * • « 50 q  ' D A U P H I N É  3 % ........................ 464 50 464 ..
4» •  a . .  50 H  FUSION AÏJCIENNE 3  % . . 466 465 60
• a 4 1 . .  50 5? —  NOUVELLE 3  % . . . 462 . . 461 50
g 4 4  g • * 4 a ■ .GENÈVE ( u  A .) 1 8 ^  3 % 

g )  -  - ,  18573 % 
> -  ( M É D I T .  5 %  (r e m b . à  625)

464 50 • a > • g
a •  •  a a •  «  a 463 . . ........
g »  4 » a «  4 a 649 . . a a • a •

g a g • a *  « a j  -  3  % 1852-1835.... 464 75 g g g

.1 . . a • 4 4 0 5 / p a r i s  a  LYON 3 % 1855. 461 .. 462 . .
g g g 1 4 g a S fv iC TO R -E M M AN .3  % 1862 458 50

! .  25 a a 4 . 5  P.-L.-M.2 56 (rem b .5 0 0 ) 
û. \g r a n d -c b n t r a l 3 56 1855

421 50 421 75
.2 .. 4 • 462 .. 464 . .
4 •  •  • .3  . . SUD DE LA FRANCE................ 440 . . 437 . .

O B LIG ATIO N S  ÉTRANGÈRES
.3  . . a • g  a ANDAL0U8 3 %  1®® s é r i e . . . 223 . . 226 . .
.3  . . a 4 4  a —  3 %  2®s é r i e . . . . 224 . . 227 . .

4 a ASTURIES 1 "  h y p o th è q u e . 245 . . • a a

.3  50 

.3  , .
g g 

a » g  •

—  2® h y p o th è q u e ..  
AüSTR.-HONG. 3 9( l®®ûyp.

226 . .  
445 50

229 50 
448 50

.6  50 g g g  g BARCELONE (p r io r i t é ) ......... 240 . . 246 50
.  . . g  4 •  a BETBOUTH-DAMAS................. 210 . . a a a « a

.2  25 0 g g  a BBÉSILENS 4 ' / t  % 1887 .... 382 75 385 . .
a a a a g g •  a -  %  1895......... 365 . . a g a •  •

g  g g .5 g  a CORDOÜE-SHVILLE................. 320 . . 315 . .
a a • g g g  a ÉTHIOPIENS 3  % ................... 270 . . g  g g  a a

•  g  a g ,  g g g LOMB. 3 %  fejpD-AUT.) &nc. 
—  î —  n o u v . . .

364 . . ■ a g  «  a

g • 4  a g  • g g 360 . . .....................

.1  . . a • •  • MADRID-SAR. 3 % I® ' h y p . . 312 . . 313 . .

.2  . . g  • g  « -  3  X  2 ® h y p . . . 3C6 . . 307 . .
•  a g « •  g SARAGOSSS-CUBNÇA .......................... 305 . . 305 . .

. 2  . . é 4 g  a NORD ESPAG. 3  %  1®® h v p .. 244 . . 246 . .

. 7  . . g  g g  a —  3 K 2 ® b y p . . . 233 . . 240 . .
•  a g 25 OUEST ESPAGNE.................... 54 75 54 50

•  % • a a • g  , P 0 B T U 0 A is3 % p riv .l*® ra n g 300 . . 300 . .
.  . . g g •  a PAMPELUNE (s p é c ia le s ) . . . . 235 . . a .  a g  a

.3  50 g g g  a SALONIQ-COSSTANTINOPLE. 270 50 274 . .
•  •  a • g  a S M Y B N E - C A S S A B A  1894......... 435 . . 435 . .

. 1 «  g -  -  1 8 9 5 .. . . 375 . . 374 . .

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
A C TIO N S

53 44 
25 . 
25 » 
25 » 
107 47

46 61 
8  •

62 74 
16 65 
82 74

.9 
» •
.5
23
20

.a

20

ACIERIES DE FRANCE............
AGENCE HAVAS.......................
ARDOISIÈRES DE L'ANJOU. . .
BATEAUX PARISIENS.............
CANAL DE SUEZ.................Cpt

— — ......... terme
— PARTDÏFONDÀTEUR
— BOKSTBENTENAmES
—  SOCIÉTÉ CIVILE........
—  Cinquièmes............
— actions jouissance

1020
505
442
740

3612
3615
1405
lèa

2400
476

3000

514

745
3635
3635
1400

238Ô

Dera.
reTeon

Haass. Baisse DÉSIGNATION
DES V A LE U R S

Hier A o jo v r i

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
«
«

to »
71 » 
5 » 

25 » 
50 » 
35 » 
62 »
49 50 
10 »

18 » 
20 » 
0  » 

25 » 
25 • 
,2 50 
«
*

95 •
50 * 

*
25 • 
50 » 
90 » 
65 » 
32 50 
60 » 
22 » 
50 » 
7 50

27 50 
«

20 
47 25 
30 »
28 50 
35 
35 
40 
17 50 
40 » 
55 » 
275 »

«  
65 » 
65 » 
30 52 
16 50 
47KS 
55 • 
20 » 
16 » 
50 .  

*
50 » 

*
*
t •

27 50 
60 
15

20 • 
«
*
*
*  
m 
«
«
*
¥ 

25 « 
15 . 
15. * 
20 . 
15 > 
20 . 
20 <

.7 ..

.1 ..

.4 50

.1

.5 ..

.•4
15

26 .. 
• • • « 
.1 ..

35 "  
.9 .. 
• • • • 
■ • « •

. 1 . .  . .

.5
25

.a

.5

.4

.5

40

10

10
.1

14

.2  50

13
.5

CANAL DB PAN AM A...................
—  —  PART DE FOND. 

COMpi® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS.. .
—  INT'«DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t . jo u is ® * ..
—  RICHEB...........................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g ‘ ®des)
DOCES-OE MARSEILLE...............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

—  C AIL ..............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL..........

FIGARO..........................................
FIVES-ULLE.................................
F®'» MOTRI®*‘ DURHONE,S»«ly** 
F5‘ » étACIÉR.DÜ N^ ETDEL’EST 
GAZ DE BORDEAUX.....................

—  —  act.-jou iss®® .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL.......................
—  GÉNÉRAL DE PARIS . .
—  DE MARSEILLE............
—  DE MADRID...................
—  ET EAUX.......................

GRAND-HÔTEL (eX -H b .)............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.........................
LAUBIUM (C‘ ® FRANÇAISE). . . .  
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FS«* ET C H "). 
MORTA-EL-HADID (400* p a y é s )

■—  (500* p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO...................................
CARMAUi (m in e s  d e ) ...............
MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
N ICKEL..........................................
OMNIBUS DE PARIS.....................
PETIT JOURNAL.........................
PRINTEMPS...................................
RENTE FONCIÈRE.......................
R IO-TINTO......................... term e
s*« F»® D’iNCAND*®(syst® A u e r ) 
SOCIÉTÉ c ‘ ® DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉB'® d e  LAITERIE
CR. DE 80SNOWICE..........terme
OUKAL-VOLGA (s o c .  m é ta l . ) . .
THOMSON-HOüSTON term e
TOUR EIFFEL {a c t ; jo u is s a n c e )

—  (p a r ts  b é n é f ic e » )
TÉLÉGRAPHES pU NORD..........
TRAMWAYS FRANÇAIS...............
UNION DES GAZ.......................
VOITURES DE PARIS...................

18 . .
192 . .  
580 . .  

2210 .. 
332 . .  
520 . .  

1200 .. 
8Ü5 . .  

1260 . .  
9.35 . .  

2200 .. 
318 
440 . .  
4iÛ . .  
545 . .  

2140 . .  
885 50 
425 . .  
115 . .  

3350 . .  
825 . .  
5S0 . .
475 . .  

1380 . .  
1925 . .  
1262 . .  
654 . .  

1615
476 . .  

1160 . .
150 . .  
600 . .  

1340 
305 . .  

1550 . .  
610 .. 
630 . .  
825 . .  

1230 . .  
1241 
575 . .  

1335 . .  
1401 . .  
4040 

35 » .. 
1814 . .  
1175 . .  
645 . .  
390 

1062 . .  
515 . .  
525 . .  
194 DO 

2615 . .  
615 .. 

1450 . .  
450 . .  
390 . .  
8'20 .. 

1240 . .  
1140 . .  
634 . .

199
575

2185
335

802
1260
926

i i ô
440
438

890

i iô
826
575

650
1610

476

600
1300

615
620
825

1245
590

1325
1400
4025

lèûô
1173
643
390

1088
515
526
192

2f»0
624

1437
445
390
820

1240
1140
635

O B LIG A T IO N S

75

.1
75

a a t ACIÉRIES DE FRANCS.......... .. 507 . . I »  • • *  a

a  a • < BONS A LOTS......................... 106 . . 106 75
»  •  a S o b l5  % .................................. 38 50 38 50

< -  3  56 .................................. 30 . .
. . S ’ -  4 % ................................................ 80 50 . .

S ' —  6 9 6 ,  l® «8 .,r .a i,Û Û Û ‘ . 47 . . . .

CJ -  5 9 6 ,  2® s ‘ « ..................... 43 50 « •  • a
. 50 Û —  à  lo ts  l ib é r é e s ........ . 113 . . 1 Î2  50
. 50 ’ s —  —  160 f r .  p a y é s .  

\ 110 a  -

298 50 298 . .
2 50

a

o 355 . . 352 50
. .  50 CANAL DE SUEZ 5  % ................. 613 . . 612 50
.3  50 -  3  56................. 476 . . 472 50
.4 . . . —  2® b é r ic ......... 476 . . 472 . .
•  V • • C‘ '  FRANÇAISE DES MÉTAUX. • b û O  . . 500 . .

. .  75 C‘ •  GÉNÉR*® TRÀNSATLANTIQ.- .357 75 357 . .

C‘ «1NTERN,'®DESWAG0NS-UTS 505 . . 505 75
a •  •  • C»* PARISIENNE DU G AZ........... ; 509 . . 510 . .

15 II g g g g a a a a

25 » •  a * • .3  . .
20 » a •  a » .5  . .
24 » g g* g  g .4  . .
22 50 g g g g g g g ,

25 » •  4  a a .5  . .
20 » g g g g a g  •  a

20 » a a • a a •  «  •

15 1» g • « a • a  « a

24 » •  •  a • ;5  . .
17 50 •  «  a 4 g g g g

12 » .1 . . g a a  g

20 » •  a a a a a a  g

25 U a a •  • a a  '  a  a

20 >1 a •  •  » a a  é  a

15 26 a i  g  g a a a «

30 n a •  •  • a a a a

20 » a •  •  «

Va
' ¥

¥ a •  •  a a •  a  a

I I 9 g  a a  • a a  a a

25 '» a •  a  g a a  a a

20 » .1 . . a  a a i

•25 1» .3  . . a •  a •

¥

f t  f l

50 » .7  50 . .  . .

¥ 19 . . a g  a g

8 S .1 . . g g g g

«K a a « a .1 . .

11 sh a a a • .1 . .

J
4 4  a  ê •  I  g  a

Dem.
rCTCOQ

Haoss. Baisse DESIGNATION

DES VALE U R S
Hier ABjoDrd.

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
cl® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % .

-  -  5 % .
ETABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 % .......................
GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 
JARDIND’ACCLIMATATIONÔ % .
GAZ ET EAUX...............................
GAZ P® LA FRANCE ET L  É T R ..
GAZ CENTRAL 5 % .....................
LITS M ILITAIRES  ......
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO o b l.  300 fr .  4 % . . . .
OMNIBUS 4 % ..............................
PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
VOITURES DB PARIS 3  «4 % . .

V a le u r s  en Banque
CHE.MINS OTTOMANS.................
BISCUITS OLIBET. (S*® des).... 
CHAUSSURES FRANÇAISES....
.MINAS GEBAES 5 % ...................
OMNIUM RUSSE 4 9 (...................
SAO PAüLO o b l .  ch. fer 5 %.
'l a  MODE N ATIO N ALE .. .........
ALPINES........................................
DE BEEBS......................................
RAKHMANOVKA...........................
TA V “ ®* POUSSET ET ROY'® R®‘®*
TR.1MWATS DE TOURS..............
THARSIS........................................
HAUT-VOLGA................................

Valeurs Sud>Africaines

457 . . 457
519 . . 516 . .
520 50 515 50
,490 . . 486 . .
513 . . • • a  a

510 . . 5C» . .
502 . . 502 . .
505 . . 505 . .
524 50 a •  •  •  •

610 . . 605 . .
501 501 . .
309 .. 310 . .
511 50 511 50
510 . . a a a  g  »

481 . . 481 . .
655 . . •  «  •  •  •

424 . » •  •  «  •  •

405 . . • «  •  •  •

e
127 . . 127 . .
147 . . 147 . .
169 . . 159 . .
381 . . 381 . .
492 . . 493 . .
354 . . 357 . .
133 50 133 50
502 . . a g  • a  a

685 . . 692 50
700 . . 719 . .
199 . . 200 . .

. 125 . . 124 . .
206 205 . .

i 605 . . ô ( »  . .

V) (2) PARIS
¥ ¥ BUFFELSDOORN ESTATE ............. 9 . . • • •
¥ ¥ CHARTERED..................................... 73 . . 75 75

6 r. 25 6 f .  25 CONSOLID. GOLDFIELDS............... 166 . . 172 •  «

¥ * DURBAN BOODEPÛOBT DEEP____ 77 50 84 g  g

¥ ¥ EAST RAND HROP.......................... 150 50 153 50
75 f .  » 37 f .  50 ................................................................................................................ 595 . . 598 g  g

18 f .  75 11 f .  25 GELDENHUIS DEEP........................ 266 . . 265 •  g

36 t. 87 9 f .  37 GELDENHUIS E STATE ................... 199 . . 198 g a

2 f .  » 2  f.  » A. GŒRZET C®,.............................. 70 . . 70 25
2 f .  50 2 f .  50 KLEINFONTEIN NEW ..................... 67 50 68 g  4

2 f. 50 2 f. 50 LANCASTER................................. 1. 82 50 82 g 4

7 f. 50 3 f. 75 LANGLAAQTE ESTATS................... 84 . . g g a •

3 f. 75 3 f. 75 MAY CONSOLIDATED.^................. 130 . . 129 g  g

* * R.ANDKONTEIN ESTATE................. 63 25 65 50
20 f .  » I l  f.  25. ROBINSON GOLDl......................... 260 . . 262 g 4

1 f .  56 »  f.  62 SHEBA............................................... 28 . . 28 g  g

4 f .  37 4 f .  37 SIMMER AND JACK......................... 1 5 i 50 158 g  g

12 f .  50 5 f .  » TREASURY GOLD MINES ............................ 136 . . 132 g  •

15 t. » 10 f. n VILLAGE MAIN BEEF..................... 237 . . 240 50
37 f. 50 18 f .  75 WEMMER.......................................... 323 . . 338 • •

5 f .  » 5 f .  » WINDSOR GOLD MINING............... 70 . . 70 g •

(1) Dividendes totaux décurés en 18S8. —  (2) Derniers coopons parti. 

LONDRES  ( 6  heures  s o ir )

ANGELO.............................
BONANZA...........................
CHARTERED.....................
CITY AND SUBüRBAN.. .
COMET...............................
CROWN DEEP...................
CROWN BEEF...................
DBIEFONTEIN...................
EAST RAND.......................
GELDENHUIS DEEP.........
GLEN DEEP.......................
GOLDFIELDS.....................
HENRY NOURSE..............
HEBIOT..............................

6 7/8
4 3/8 

2 3 l/à2
5  5;S| 

2 13/16'
I l  1/2 
16 3/4 

4'3/4 
6 3;32 
10 7/8! 

4 18;;
6 7:8' 
8  l/il 
6 7/8'

IJUMPERS DEEP .
ÎKNIGHTS....................... ..
■KNIGHTS DEEP...............
Im o d d e r f o n t e in ...........
■NTGEL................................
In OURSE DEEP.................
jRAND MINES.....................
ROBINSON DEEP...............
ROSE DEEP.......................
TBANSV.GOLD MINING..
TREASURY.......................
VILLAGE MAIN R E E F ....
WEMMER..........................
WOLHUÏER.......................

4
5
3

1/8
1/8 
7/8 

10 1/4
3 1/8 
5 1/8

39 ./. 
10 3/4 
10 ./. 
1 5/8 
5 3/8 
9 1,2 

13 1/4
4 5/8

Les valenn marquées d’osé *  dans la ceionse des derniers reveons n’oal 
rien donne pour l'exercice précédent, oo sont de creaDos recente.

L’indication c. o. dans la cî .Éine hauue ou 6ame urmde qu l« coopo» 
Tient d’être détacn». -

Ayuntamiento de Madrid




